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INTRODUCTION

« Faut-il s’etonner que l’homosexualite masculine, si elle a toujours eu ses defenseurs, ses

apologistes, ses detracteurs, ses persecuteurs, fut cependant discutee, dissequee, etudiee, analysee .

bref cette manifestation prenait la parole, elle etait nommee et reconnue, acceptee, bafouee,

condamnee… mais il en etait question… De l’homosexualite feminine ? Presque rien ! »1

Erica LANGE

« Why explore the relationship between media, gender and identity ? Media and communications

are a central element of modern life, whilst gender and sexuality remain at the core of how we think

about our identities. With the media containing so many images of women and men, and messages

about men, women and sexuality today, it is highly unlikely that these ideas would have no impact

on our own sense of identity. At the same time, though, it's just as unlikely that the media has a

direct and straighforward effect on its audience. […] To complicate things further, we live in

changing times. »2

David GAUNTLETT

1  Erica LANGE, Les lesbiennes, Paris, Editions Garancières, 1984, 293 p. .

2 « Pourquoi vouloir etudier les relations entre medias, genre et identite ? Parce que les medias et la
communication representent un element central de la vie moderne, quand le genre et la sexualite restent 
au cœur de notre representation identitaire. Avec des medias offrant de nos jours tant d’images de 
femmes et d’hommes, et de messages sur les hommes, les femmes et la sexualite, il est hautement 
improbable de considerer que ces idees ne puissent avoir aucun impact sur la manière dont nous nous 
representons notre identite. De même, neanmoins, qu’il est tout aussi improbable de considerer que les 
medias ont un impact direct et sans detour sur leur audience. […] Pour compliquer encore plus les 
choses, nous vivons une periode de changements. » David GAUNTLETT, Media, Gender And Identity 
an introduction, Londres, Routledge, 2002, p.1
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Erica Lange, dans son ouvrage sur les lesbiennes denonce le silence impose a

l’homosexualite feminine en comparaison avec l’homosexualite masculine. À cette première

citation nous avons associes les propos de David Gauntlett qui a publie un ouvrage sur l’impact que

peuvent avoir les medias sur la construction identitaire, partant de l’hypothèse qu’un individu

expose a tant de messages mediatiques concernant sa sexualite, ne peut echapper a l'impact

significatif de cesdits messages. Ces deux citations eclairent notre motivation a realiser une etude de

la presse feminine homosexuelle au travers de la revue Lesbia Magazine. Nous considerons en effet,

a l’instar d’Erica Lange, que l’histoire du lesbianisme n’a ete que trop peu abordee par l’universite

française. Les premières etudes historiques sur les homosexualites apparaissent a partir des annees

1980 mais sont, pour leur grande majorite, realisees sous l’angle de l’homosexualite masculine

(c’est le cas par exemple des travaux de Philippe Ariès3 ou encore de Jacques Girard4). Trop peu de

travaux son conduits exclusivement sur les lesbiennes, hormis quelques ouvrages devenus des

references dans le domaine, notamment celui de Marie-Jo Bonnet : Un Choix sans équivoque :

recherches historiques sur les relations amoureuses entre les femmes du XVIe – XXe siècles5, celui

de Nicole G. Albert : Saphisme et décadence dans l’art et la littérature en Europe à la fin du XIXe

siècle6 ou encore les recherches de Christine Bard, dont le travail sur les garçonnes7 aborde

l’homosexualite feminine.

C’est dans l’optique de s’inscrire dans la continuite de ces travaux et d’enrichir nos

connaissances sur l’histoire des homosexualites, que nous avons realise notre memoire sur la

communaute lesbienne. Notre choix d’objet d’etude a ete motive par la longevite et la stabilite dont

a fait preuve Lesbia Magazine. Lesbia debute en 1982, sous l’impulsion de Catherine Marjollet et

de Christiane Jouve, et s’arrête en 2012 après trente annees de parution benevole et mensuelle (a

l’exception de la periode estivale où un unique numero couvre les mois de juillet et d'aout). De par

3 Philippe ARIÈS, Georges DUBY, Amours et Sexualité en Occident, Paris, Edition du Seuil, 1991, 335p. 

4 Jacques GIRARD, Le Mouvement homosexuel en France : 1945-1980, Paris, Syros, 1981, 206p. 

5 Marie-Jo BONNET, Un choix sans équivoque : recherches historiques sur les relations amoureuses entre 
les femmes, XVIe-XXe siècle, Paris, Denoël, 1981, 293 p. 

6 Nicole ALBERT, Saphisme et décadence dans le Paris fin-du-siècle, Paris, La Martinière, 2005, 361p. 

7 Christine BARD, Les garçonnes : modes et fantasmes des années folles, Paris, Flammarion, 1998, 
159 p. 
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sa longevite nous avons considere que Lesbia Magazine representait une source d'informations non

negligeable sur l’histoire de la population lesbienne en France. Sa creation en 1982 correspond aux

premières revendications distinctes des militantes lesbiennes, desireuses de se detacher des

mouvements feministes et des luttes gays. Sa durabilite couvre une periode de recherche identitaire,

de revendications politiques, de changements legislatifs pour les lesbiennes. À la fin des annees

1990, Lesbia Magazine devient un temoin du renouvellement generationnel au sein de la

communaute et des changements que cela entraîne sur les conceptions du militantisme. Enfin,

l’arrêt de la revue en 2012 conduit a une analyse des strategies de re-appropriation du discours

mediatique et de l’occupation de l’espace public par une minorite sexuelle. Travailler sur Lesbia

Magazine c’est aussi prendre en compte son caractère d’organe de presse unique a destination de la

communaute homosexuelle. Notre revue n’a en effet souffert d’aucune concurrence stable sur le

marche en près de vingt ans de publication, ce qui en fait un cas unique de discours mediatique sans

contre-pouvoir. Cette caracteristique explique egalement que Lesbia Magazine ait ete considere

comme une reference au sein de la communaute lesbienne et plus particulièrement pour la

generation des annees 1990.

Notre travail tend a souligner la place du periodique en tant que vitrine de l’histoire des

lesbiennes. Publie par un groupe de femmes, pour la plupart homosexuelles, en grande majorite

militantes, dans un contexte d’emergence de la lutte pour l’egalite des sexes dans la sphère

publique, Lesbia offre un temoignage de la recherche de visibilite de cette communaute. Sa ligne

editoriale nous renseigne sur les sujets qui ont ete les plus traites par les redactrices, ceux qui ont

provoque le plus de debats parmi les lectrices, les sujets qui ont ete ignores, ceux dont le traitement

a evolue avec le temps, etc. Toutefois notre recherche ne se limite pas a l’analyse de Lesbia en tant

qu’observateur et relais de son temps. L’interêt que nous portons au rôle et a l’impact de Lesbia

Magazine sur ses lectrices est ainsi mis en avant par la seconde citation extraite de l’ouvrage de

David Gauntlett8. L’assertion donnee par l’auteur resume de manière effective, quoique succincte,

le paradoxe dans lequel se situe le courant historiographique des etudes sur les medias. De tels

travaux ne remontent qu’aux annees 1980. Avant cette periode, les historiens s’etaient en effet

surtout penches sur l’histoire de la presse avec une approche politique et litteraire. Après la Seconde

Guerre mondiale, fut realisee une « histoire scientifique des journaux »9 avec une instauration

d’inventaires de quotidiens et periodiques menant a la realisation de synthèses sur la presse en

8 David GAUNTLETT, op. cit, p.1

9 Dominique KALIFA, Alain VAILLANT, « Pour une histoire culturelle et litteraire de la presse française 
au XIXe siècle », Le Temps des médias,2004, n°2 p.197-214
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general10. À partir de 1980, la presse est replacee dans le grand ensemble des moyens de

communication de l’homme. L’histoire de la presse, devient une histoire des medias. Le mot medias

lui-même nous vient de l’expression mass-media, traduit par « les medias de masse ». Au sein de

ces differents travaux, notre etude de la presse lesbienne se situe dans un courant de recherches

recent qui tente de realiser une « histoire culturelle de la presse »11 :

Envisager une histoire culturelle de la presse part du constat et de l’hypothèse suivante :

par les caractères de sa production, l’ampleur de sa diffusion et les rythmes nouveaux qu’il

impose au cours ordinaire des choses, l’essor du journal (et la lecture de périodiques en

général) tend à modifier profondément l’ensemble des activités […] Un des enjeux majeurs

d’une histoire culturelle de la presse sera donc d’évaluer le role des périodiques et de leur

appropriation dans l’émergence des identités sociales, professionnelles, génériques,

politiques, etc. »12.

L’histoire de la presse et des medias fut avant tout realisee a partir de medias dominants

comme les quotidiens, depuis le milieu du XIXème siècle, et la television, a partir de 1960. Notre

objet d’etude neanmoins, bien que s’inscrivant dans cette historicite, doit s’en eloigner, car il a ceci

de particulier, qu’etant un magazine mensualise, il suppose une periodicite differente et donc un

angle d’approche different13. De plus, le fait d’être produit par et pour une communaute minoritaire

fait de Lesbia Magazine un media dit « communautaire » . Il nous faut ainsi definir ce que nous

entendons par notion de « communaute » qui regroupe de multiples definitions. Pour Ferdinand

Tönnies14, la communaute serait fondee sur des sentiments naturels, sur le sang partage et le respect

mutuel. Selon ses travaux, la communaute apparaît comme une unite absolue, un ensemble

10 Pour une historiographie plus complète, voir : Georges WEILL, Le Journal, origines, évolution et role de 
la presse périodique . Paris, La Renaissance du livre, 1934, 450 p.
Eugène HATIN, Histoire politique et littéraire de la presse en France, avec une introduction historique sur
les origines du journal et la bibliographie générale des journaux depuis leur origine, Paris, Poulet-
Malassis, 1861, 475p.

11 Dominique KALIFA, Alain VAILLANT, « Pour une histoire culturelle et litteraire de la presse française 
au XIXe siècle », Le Temps des médias,2004/&, n°2 p.197

12 Ibid

13 Etant donnee la diversite du genre qui regroupe a la fois des periodiques très specialises (Auto-Moto, La 
Pêche et les poissons…) mais aussi très generaliste (Elle ou GQ), et une très grande diversite de publics 
vises (public très jeune avec Julie ou Pomme d’Api ou un public plus ancien avec Vivre Plus ou Notre 
Temps), nous avons decide de retenir les propos de Bertrand Labasse concernant la definition du magazine 
comme toute publication dite periodique.

14 Ferdinand TÖNNIES, Communauté et société, Paris, Presses universitaires de France, 2010, 276 p.
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hegemonique où les distinctions individuelles laissent la place au collectif. C’est une notion que

l’auteur oppose a la societe dans laquelle les individus seront amenes a agir plus egoïstement, où

l’individu prime sur le collectif et où les liens reposent avant tout sur l’idee de profit et sur des

contrats negocies au prealable. Les travaux de Max Weber15 mettent un peu plus en avant le

sentiment subjectif d’appartenance au groupe. Il ne suffit pas d’avoir des traits ou des biens en

commun pour former une communaute, encore faut-il que les individus ressentent un lien d’union

avec le groupe. Les publications d’Anderson16 sur la nation mettent encore plus l’accent sur l’aspect

imaginaire d’un tel sentiment d’appartenance. Pour cause, tous les individus d’une même nation ne

connaitront jamais l’ensemble de leurs concitoyens, aussi l’attachement communautaire relève d’un

imaginaire commun, partage, qui cree et entretient ce sentiment d’unicite.

Si nous prenons en compte les differentes definitions de la notion de communaute, nous

retrouvons principalement l’existence d’un ou plusieurs points communs entre des individus et le

sentiment subjectif d’appartenir a un groupe. Dans cette continuite, la communaute lesbienne

designerait donc un groupement d’individus se designant comme homosexuelles et revendiquant

des traits partages. Les presses communautaires designent donc les productions realisees par des

individus se revendiquant de la communaute lesbienne et publiant des journaux destines aux

membres du même groupe. Cette definition met ainsi en avant le processus d’apprentissage que

suppose la formation d’une communaute, mais egalement son caractère personnel.

Dans le cas de la communaute homosexuelle, les individus subissent un processus de

marginalisation par une societe qui les identifie comme differents du seul fait de leurs preferences

sexuelles. Ainsi, hommes comme femmes intègrent cette conception d’anormalite au point de se

reconnaître, d’une manière subjective, comme appartenant a un groupe specifique en depit des

differences d’âges, de cultures, de pays ou même de langues, processus mis en avant notamment par

les travaux de Didier Eribon17. C’est l'une des particularites de la communaute homosexuelle, qui

est d’ailleurs centrale dans notre approche de Lesbia Magazine, car nous nous trouvons face a un

groupe d’individus qui tente de se rassembler autour du seul point commun de leurs rapports

sexuels et/ou amoureux. C’est pourquoi, a cette definition, il nous faut associer les propos

d’Adeline Cherqui sur l’identite homosexuelle : « On doit reconnaître que l’apprehension de

15 Max WEBER, Les catégories de la sociologie, Paris, Pocket, 1995, 410 p. 
16 Benedict ANDERSON, L’imaginaire national : réflexions sur l’origine et l’essor du nationalisme, Paris, 

La Decouverte, 2002, 212 p. 

17 Didier ERIBON, Réflexions sur la question gay . Paris, Flammarion, 2012, 615p.
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l’identite homosexuelle s’avère fort complexe du fait que les pratiques sexuelles sont, d’une

manière generale, frappees de censures et entourees de tabous18. »

Selon les travaux de Link et Phelan19, qu’ils ont developpe a partir des publications de

Goffman20, la stigmatisation relève d’un processus que l’on peut definir par cinq critères :

l’etiquetage et les etiquettes, l’existence de stereotypes liant « les personnes etiquetees a des

caracteristiques indesirables, des stereotypes negatifs21 », l’existence de categories plaçant les

personnes labellisees separes entre « eux » et « nous », la discrimination et les relations de pouvoir

au detriment de la minorite. Cette stigmatisation a notamment pour consequence d’orienter le

discours social sur les minorites sexuelles (stereotype, insultes, images degradantes ou cliches,

absence de visibilite, etc). Ainsi, les travaux de Link et Phelan mettent en evidence le lien entre

labellisation et stereotype, mais aussi perte de statut social et discrimination. Dans le cas de

l’homosexualite, ces etudes, couplees a celles d’Adeline Cherqui22, demontrent qu’un individu entre

dans un processus de reassignation se heurte a la stigmatisation associee au fait d’appartenir a une

minorite sexuelle. Pour Natacha Chetcuti23et Christiane Jouve24, les lesbiennes sont ainsi

confrontees a l’absence de representation et au poids de l’invisibilite sociale dans leur construction

identitaire. En d’autres termes, du fait d’être stigmatisees en tant que lesbiennes, les femmes

homosexuelles se retrouvent privees de representations et modèles referents auxquels s'identifier.

Les discriminations associees aux stigmates de l’homosexualite feminine etant le silence et

l’absence de reconnaissance en tant que sexualite a part entière. « La repression du lesbianisme se

fait en grande partie par le silence, par sa negation, par sa reduction a l’insignifiance, et cela dans

tous les domaines, culture, politique, medias, medias, vie quotidienne, sciences sociales.25 »

18        Adeline CHERQUI, « La notion d’identite comme enjeu de lutte dans le champ homosexuel », Production et     
revendication d’identités, Paris, l’Harmattan, 2009, 276 p. 

19         Jo C. PHELAN et Bruce G. LINK, « Conceptualizing stigma », Annual review of Sociology, 2001, 363- 
385p.

20 Erving GOFFMAN, Les usages sociaux des handicaps, Paris, Editions de Minuit, 1975, 175 p. 

21 Jo C. PHELAN et Bruce G. LINK, « Conceptualizing stigma », Annual review of Sociology, 2001, 27, 363- 
385.

22 Adeline CHERQUI, « La notion d’identite comme enjeu de lutte dans le champ homosexuel », Production 
et revendication d’identités, Paris, l’Harmattan, 2009, 276 p. 

23 Natacha CHETCUTI, Se dire lesbienne, Paris, Payot, 2010, 299 p. 

24 Christiane JOUVE, « Invisibilite et invisibilisation des lesbiennes : le sceau du secret » Homosexualité et 
lesbianisme, mythes, mémoires, historiographies : actes du colloque international, Lille, Cahiers Gai-
Kitsch-Camp, p.10-18.

25 Claudie LESSELIER, « Lesbianisme, quelle subversivite ? », Lesbia Magazine, n°89, decembre 1990, p.13
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C’est dans ce contexte de stigmatisation que nous nous proposons d’analyser Lesbia

Magazine, que nous considerons comme une reponse a l’absence de visibilite apporte par la

communaute lesbienne. Les problematiques soulevees par notre travail sont les suivantes : en quoi

Lesbia Magazine a-t-il ete a la fois vitrine de l’histoire d’une minorite sexuelle en France et vecteur

de construction communautaire et identitaire ? De plus, en quoi le discours produit possède-t-il un

potentiel critique de la norme ? Nous considerons ainsi que notre periodique occupe un rôle de

vecteur de construction identitaire a deux niveaux. Il favorise tout d’abord la constitution du lien

communautaire par l’elaboration d’une identite commune. Dans un second temps, le mensuel

vehicule un discours normatif a l’intention d’un lectorat que l’absence de visibilite prive de modèles

de representation. Nous considerons donc qu’un tel espace discursif influe sur le processus de

creation identitaire de l’individu auquel il est destine. Ce discours se faisant en marge de la norme

sociale, nous souhaitons demontrer son potentiel contestataire. Par la notion d’identite, nous

entendons la façon dont l’être humain construit son rapport personnel avec l’environnement,

comme defini par Jean-Jacques Dorais26. L’auteur designe ainsi l’identite comme une conscience

personnelle qui differencie l’individu de l’autre. Lorsque cette conscience est partagee par un plus

grand nombre on peut alors parler d’une conscience collective.

Afin de repondre a nos problematiques, la première partie de notre travail est centree sur la

creation de Lesbia Magazine et le contexte de revendications sociales qui entoure sa première

publication. Notre seconde partie interroge le rôle du mensuel dans la creation du lien

communautaire ainsi que son potentiel normatif. Nous argumentons par la suite, dans le troisième

chapitre, qu’il existe un modèle lesbien unique discernable au sein de la revue et que ce modèle

pose les premières limites aux moyens et a la portee de Lesbia Magazine. Enfin, dans notre dernier

chapitre, nous nous attardons sur l’arrêt du mensuel, les causes et consequences de cette disparition

et sur l’analyse de l’evolution de la communaute lesbienne qu’il est possible d’en faire.

Pour ce faire, il nous faut commencer par definir l’homosexualite feminine. Selon les points

de vue, l’homosexualite feminine peut-être une conception politique, un engagement feministe, ou

relever uniquement de l’attirance sexuelle. Sur ce point, certaines des jeunes femmes interviewees

pour notre recherche ont rejete l’idee d’être definies par leur sexualite : ce serait limiter des

relations affectives, voire un mode de vie, au seul domaine du sexe selon elles. Au sein de la

26 Louis-Jacques DORAIS, « La construction de l’identite » dans Denise DESHAIES et Diane VINCENT 
(dir.), Discours et constructions identitaires, Quebec, Les Presses de l’Universite Laval, 2004, 228 p.
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communaute la definition est donc divergente : comment considerer les individus qui se trouvent

dans le « placard »27 ? Celles qui ont eu (ou ont encore) des rapports sexuels avec des hommes ?

Doit-on considerer comme lesbienne toute femme ayant eu un rapport sexuel avec une autre femme

au cours de sa vie ? Ou toutes celles ressentant de l’attirance envers le même sexe, même si n’ayant

jamais vecu de relation avec une autre femme ? Etc. Contrairement a ce que laisse entendre le

discours commun, la conceptualisation de l’homosexualite feminine peut s’averer complexe. Nous

avons decide de sortir de la definition de l’homosexualite par la seule existence de rapports sexuels

entre deux partenaires de même sexe et de considerer comme lesbienne toute individue se declarant

comme tel, que ce soit par choix politique, par vie sexuelle, vie de couple, attirance, ou autre. Notre

etude comptabilise donc comme lesbien toute personne se revendiquant consciemment comme du

genre feminin et de sexualite homosexuelle.

Nous tenons a souligner que les recherches menees sur les femmes homosexuelles ont ete bien

moins nombreuses que celles realisees sur les hommes gays, ce que souligne notamment l’etude

menee par Regis Revenin28. Ainsi, l’emergence de l’histoire des femmes, en tant que branche

universitaire, n’a ete possible qu’a partir des annees 1970, en correlation avec l’essor des

mouvements feministes. Auparavant, la grande histoire s’ecrivait par et pour les hommes, laissant

de côte le rôle des femmes. L’avenement des feministes permet de prendre conscience du besoin de

memoire et de reconnaissance des femmes : cette recherche de visibilite est d’ailleurs symbolisee

par le celèbre slogan du MLF : « Il y a plus inconnu que le soldat inconnu : sa femme29 ».

Neanmoins, des travaux ont ete menes sur l’histoire des femmes mais se sont majoritairement

concentres sur le travail ouvrier ou encore sur la famille. Le corps feminin, par exemple, n’a ete

aborde que dans son rôle de maternite avec des recherches sur l’avortement ou encore la

contraception30. En histoire, la sexualite des femmes est largement ignoree a l’exception des travaux

27 L’expression de l’homosexuel « dans le placard » designe l’individu n’ayant pas realise son coming out 
c'est-a-dire n’ayant pas encore revele publiquement son homosexualite. Notons toutefois que cette 
expression est de plus en plus critiquee, la communaute pointant le fait qu’un(e) homosexuel(le) ne finit 
jamais de « sortir du placard » tout au long de sa vie que ce soit au travail, lors de nouvelles rencontres 
sociales, d'un demenagement, de nouvelles amities, etc.

28 Regis REVENIN, « Les etudes et recherches lesbiennes et gays en France » (1970-2006)», Genre &
Histoire, 2007, no 1.

29 Le slogan date d’une manifestation organisee le 26 aout 1970 par un groupe d’une dizaine de femmes,
toutes membres du MLF. Lors de ce rassemblement, les participantes sont allees deposer une gerbe de
fleurs sous l’Arc de triomphe a Paris en l’honneur de la femme du soldat inconnu, plus inconnue que ce
dernier.

30 Sur la contraception nous pouvons citer le travail de Philippe ARIÈS, « La contraception autrefois » dans
Amour et sexualité en Occident, Paris, Le Seuil, Coll. Histoire, 1991, p.115-131 ou encore l’ouvrage de
Xavière GAUTHIER, Naissance d’une liberté. Contraception, avortement : le grand combat des femmes
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d’Anne-Marie Sohn31 et de Janine Mossuz-Lavau32. Le desinterêt pour la recherche sur la sexualite

des femmes explique pourquoi les etudes sur l’homosexualite feminine ont ete en grande partie

absorbees par la question gay. Nous avons neanmoins trouve quelques ouvrages de reference

specialises sur les lesbiennes, comme les travaux de Natacha Chetcuti33 en sociologie ou encore

ceux de Marie-Jo Bonnet34 et Nicole G. Albert 35 en histoire. Nous retrouvons enfin quelques

references a la communaute lesbienne dans diverses etudes, consacrees notamment au

feminisme (Christine Bard Le Siècle des féminismes,36) ou encore juridiques, psychiatriques et plus

recemment dans le domaine du Genre avec les travaux de Monique Wittig37 entre autres.

Notons d’ailleurs que l’apparition des Gender Studies38 a permis au champ des recherches

sur les homosexualites de prendre un nouvel elan, d’autant plus notable que la problematique des

Gender Studies est particulièrement mediatisee dans son rapport avec la politique. Neanmoins, le

concept de Genre n’a pas ete utilise dans notre analyse de Lesbia Magazine. En effet, l’objectif de

notre travail n’etait pas de s’attarder sur la definition d’une identite lesbienne en tant que telle, mais

de realiser une histoire du mouvement lesbien, de se pencher sur sa definition en tant que

communaute et d’etudier sa revendication d'une culture specifique. Nous tentons de contribuer a

une certaine comprehension de l’integration sociale de la communaute lesbienne, ainsi que de son

evolution au sein de la societe. Dans cet objectif, notre etude se place dans la continuite d’une

au XXe siècle . Paris, Robert Laffont, 2002, 463 p. 

31 Anne-Marie SOHN, Du premier baiser à l’alcove : la sexualité des Français au quotidien : 1850-1950, 
Paris, Aubier, 1996, 310 p. 

32 Janine MOSSUZ-LAVAU, Les lois de l’amour : les politiques de la sexualité en France de 1950 à nos
jours, Paris, Payot, 1991, 346 p. 

33 Natacha CHETCUTI, Se dire lesbienne, Paris, Payot, 2010, 299 p. 

34       Marie-Jo BONNET, Les Relations amoureuses entre les femmes du XVIe siècle. Essai historique, 
      Paris, Odile Jacob, 1995, 413p.

35 Nicole G. ALBERT, Saphisme et décadence dans Paris fin-de-siècle, Paris, France, La Martinière, 
2005, 361p.

36 Christine BARD « Le lesbianisme comme construction politique » dans Le Siècle des féminismes, Paris, 
Les Editions de l’Atelier, 2004, 463 p. 

37 Connue notamment, pour sa publication, La pensée straight, Paris, Amsterdam/Multitudes, 2007, 119p. 

38 Les Gender Studies, bien que nourries d’œuvres d’essayistes Français comme Monique Wittig ou Simone 
de Beauvoir, viennent principalement des Anglo–saxons. Traduit litteralement par les « Etudes du 
Genre », ce domaine d’etude s’interroge principalement sur le lien entre le sexe physique (fille/garçon) et 
le genre social (feminin/masculin). La notion de Genre permet notamment de remettre en question l’idee 
de correlation entre son sexe biologique et son assignation sociale.
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recherche historiographique sur la sexualite des femmes, sur l’histoire des femmes et des

homosexualites.

À ce propos, nous utilisons sciemment l'expressions l’histoire « des homosexualites », au

pluriel, afin de souligner la pluralite de ces sexualites trop souvent assimilees a un type de sexualite

minoritaire uniforme, souvent rassemblees sous le terme « gay ». De par la place grandissante que

prend l’homosexualite dans les discours mediatiques, voire politiques (a plus forte raison avec la

mise en place de la loi sur le mariage pour les couples de même sexe), nous constatons que le

discours contemporain dominant fait de la sexualite une caracteristique figee et delimitee. Selon

cette vision de la « normalite », l'homosexualite et l'heterosexualite seraient des identites sexuelles

fixes et opposees, avec une limitation très nette separant les deux sphères. Or, Alexandre Marchant39

etablit que dans les annees 1950 l’homosexualite exclusive etait consideree comme extrêmement

rare. Il ne s’agissait pas d’un mode de vie mais plutôt d’aventures entre personnes de même sexe,

souvent perçues comme des aventures de jeunesse, qui constituaient un pan de l’education sexuelle

et n’excluaient en rien le fait de mener une vie amoureuse strictement heterosexuelle par la suite. Ce

n’est que très recemment que notre societe a integre un discours de bipolarisation homosexuel /

heterosexuel en tant que norme. Cette dernière a donne lieu a un discours uniforme plaçant tout type

de sexualite autre qu’heterosexuelle, sous l’appellation de « gay ». Le terme « gay » ou même

« homo », est ainsi utilise pour designer aussi bien les femmes que les hommes, mais aussi les

transsexuels-les-, les transgenres, les bisexuels-les-, les queer40, etc. Face a une telle conception de

la vie sexuelle, notre utilisation du terme « homosexualites » au pluriel nous paraît plus proche de la

realite sociale, d’autant plus que des etudes en sexologie ont permis de rendre compte des diversites

qui existent dans les identites sexuelles. Loin de se resumer a une bipolarite homosexualite /

heterosexualite, les differents rapports ont mis en lumière des comportements tendant a rendre les

identites sexuelles bien plus multiples et floues dans leurs definitions.

En ce qui concerne notre sujet d’etude, nous avons privilegie l’analyse de cinq annees de

publication complètes, a savoir : decembre 1982 a decembre 1983, soit la première annee de

diffusion, de decembre 1989 a decembre 1990, de 1994 a de 1995, de 2000 a de 2001 et enfin de

39 Alexandre MARCHANT (memoire), Le discours militant sur l’homosexualité masculine en France 
(1952-1982) de la discrétion à la politisation, Paris, EPEL, 2001, p.248

40 Mot anglais se traduisant par « etrange » ou « sortant de l’ordinaire », utilise a des fins insultantes envers 
la communaute homosexuelle, il devient par la suite un terme recupere par la communaute pour designer 
ceux et celles refusant la categorisation de genre, de sexe ou même de sexualite.
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2008 a 2009. Nous avons egalement pris en compte l’annee 2012, soit l’annee d’arrêt du mensuel

durant laquelle seuls les six premiers numeros ont ete publies. Ce choix d’angle d’etude a ete

motive par la volonte de rendre compte de l’evolution de la revue, avec des periodes que nous

considerons comme des phases cles dans l’histoire de Lesbia Magazine au travers notamment d'une

methode hermeneutique. La première annee de parution nous permet d’evaluer pourquoi et

comment un tel magazine a pu voir le jour, quels etaient les objectifs de ses creatrices, les premières

decisions qui ont ete prises ainsi que les premières erreurs. Le choix d’etudier les numeros de 1989

a 1990 a ete motive par un changement important au niveau de la direction (l’arrivee de Catherine

Gonnard) et une evolution de l’edition : Lesbia devient Lesbia Magazine et change de logo ainsi

que de format. 1995 represente une periode de succès pour la revue dont les ventes ne cessent

d’augmenter, mais il s'agit aussi de l’annee du depart de Catherine Gonnard suite aux premiers

grands clivages au sein de l’equipe editoriale. C’est ce que nous considerons comme la periode de

climax du magazine avant son declin. L’an 2000 voit arriver la couleur et change encore une fois de

logo ainsi que de design. Il arbore desormais sur sa couverture le LM retenu par ses lecteurs. De

plus, Jacqueline Pasquier devient la directrice de la revue et c’est elle qui restera le plus longtemps a

ce poste. Enfin les productions de 2009 nous ont permis d’etudier une annee complète du magazine

dans une forme recente alors que la publication peine a trouver des lecteurs, la chute etant

confirmee en 2012 avec la publication des six derniers numeros.

D’un point de vue geographique, nous n'etudions que la communaute lesbienne française,

englobant egalement les departements d’Outre-mers, où la revue etait disponible grâce a un système

d’abonnement. Les diverses interviews et les temoignages recueillis proviennent de ressortissantes

Françaises dont les noms ont ete anonymises. Par souci de commodite, nous ne ferons generalement

reference a la publication que sous son titre le plus recent, a savoir : Lesbia Magazine. En revanche,

nous utiliserons l’appellation Lesbia en cas de references a un numero paru avant 1989. Enfin, nous

tenons a remercier Catherine Gonnard qui, au moment où nous publions ces lignes, est la seule

redactrice de Lesbia Magazine ayant accepte de nous accorder un entretien.
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Chapitre I : La création du magazine, « une identité lesbienne plutôt que 

politique »

« Nous venions de cette ombre qui abrite encore tant

de lesbiennes au chaud dans leur couple ou leur parano

ou, surtout, dans leur ignorance des autres qui, par leurs

differences, leur ressemblent tant. Nous voulions sortir

de la nuit, nous voulions ecrire, nous voulions dire,

nous voulions prendre notre vie entre nos propres 

mains, ne laissez a personne le soin de parler a notre

place, nous voulions, nous voulions... »

Christiane JOUVE41

1-Un contexte de revendications sociales – les mouvements féministes et

homosexuels

Afin de mieux apprehender la naissance de Lesbia, il est important de se representer

le contexte de revendications sociales qui entoure sa creation. Durant les annees 1980 nous

assistons a l’essor de mouvements lesbiens autonomes, lesquels tentent, entre autres, de

s’emanciper des groupes de luttes feministes. Or, il nous faut considerer un media tel que Lesbia

comme la manifestation directe de cette recherche d’independance. Les premières redactrices de

notre periodique sont en effet issues de ces mouvements de luttes, ont connus l’organisation et le

developpement du Mouvement de Liberation des Femmes, ont assiste, pour certaines, voire

participe, pour d’autres, a la lutte pour l’obtention du droit a l’avortement, et surtout elle ont vecus

les tensions et les rapports de forces crees autour de l’homosexualite au sein de ces mêmes groupes.

41 Christiane JOUVE, « Les dessous de Lesbia », Lesbia, n°35, janvier 1986, p.21

14



Il nous paraît ainsi plus juste de revenir sur l’interdependance des mouvements lesbiens et des

mouvements feministes dans le souci d’eclairer plus adroitement les premières annees de Lesbia.

Avant d’etablir les liens entre feminisme et lesbianisme, et la façon dont cela a

considerablement impacte la ligne editoriale de Lesbia Magazine, il nous faut revenir sur la notion

de feminisme. L’histoire du feminisme permet très vite d’etablir qu’il est impossible de le designer

sous la forme d’un courant unique, tout d’abord parce que le concept est constitue de diverses

tendances politiques, mais aussi parce que le feminisme ne se revendique pas d’un seul courant de

pensee. Il est donc plus juste de parler « des feminismes », qui ont pour point commun de recouvrir

des theories et des mouvements visant a etendre les droits et le rôle des femmes au sein des societes.

Les feministes reconnaissent et portent un regard critique sur l’hegemonie masculine, et travaillent a

remettre en cause la cartographie des separations des sexes.

De manière pragmatique et condensée, nous dirons que le féminisme désigne l’ensemble des

tentatives menées par des femmes pour leur reconnaissance, leur autodétermination, leur

participation politique et le respect de leurs droits. L’objectif visé est double : d’une part, la

libération ou la liberté de décision de chaque femme en tant qu’individu, et d’autre part,

la transformation fondamentale de la société et de son ordre des genres.42

Il nous faut egalement remettre dans son contexte la definition que l’on fait du lesbianisme.

User du terme de lesbianisme, tout comme celui de lesbiennes, avant les annees 1970 serait faire

preuve d’anachronisme car a cette epoque le mot « homosexuelle » est beaucoup plus repandu. De

plus, lors de son apparition en tant que concept, le lesbianisme avait une connotation politique et

militante dont il s’est depourvu avec le temps43. Lesbianisme, de nos jours, se refère avant tout a un

mode de vie et a une sexualite, celles des lesbiennes. Toutefois, du milieu des annees 1970, et

jusqu’au debut des annees 1990, le lesbianisme recouvrait divers mouvements, theories et

revendications, visant en priorite a accroître la visibilite lesbienne, a remettre en question la societe

heterocentree44 et, a long terme, a permettre la reconnaissance des homosexuelles au regard de la

societe par l’obtention de droits. Le feminisme et le lesbianisme se rejoignent donc dans la volonte

42 Eliane GUBIN (dir.), Le siècle des féminismes . Paris, Editions de l’Atelier, 2004, p.48 .

43 L’evolution des mentalites fait qu’aujourd’hui la nouvelle generation separe l’appellation d’être lesbiennes
avec celui d’être militantes. CF Catalogue des Archives Lesbiennes de Paris, Mouvements de presse des 
années 1970 à nos jours, luttes féministes et lesbiennes, Paris, ARCL, 2009, p.124

44 Se dit d’une societe ou d’une pensee qui considère que l’heterosexualite va de soi et n’envisage pas ou 
n’autorise pas l’existence de sexualites autres.
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de remettre en cause la cartographie de la societe, notamment le système du patriarcat, et sa

classification des sexes. L’histoire des mouvements lesbiens prend donc racine au sein des

mouvements feministes : leurs courants de pensees, leurs theorisations, leurs debats ainsi que leurs

premiers fondements ont considerablement nourri les mouvements lesbiens. À tel point que pour

Natacha Chetcuti, les mouvements feministes representent « un laboratoire d’expérimentations »

pour les lesbiennes45.

Si certaines theories se rejoignent, ce n’est pas le cas de l’ensemble des revendications, car il

ne va pas de soit pour les mouvements feministes de prendre en compte la question de

l’homosexualite dans leurs doleances. Ainsi, au sein des mouvements feministes des annees 1930

aux annees 1960, on note principalement un refoulement du sujet. L’image qui est donnee des

feministes se doit d’être rassurante et couper court a tout risque de stigmatisation46 du a un soupçon

de mœurs deplacees. La majorite des militantes tente avant tout de ne pas renforcer les cliches

faisant d’elles des homosexuelles cultivant la haine des hommes et representant un danger pour le

modèle de la famille. Si un certain nombre de femmes homosexuelles font partie des premiers

groupes feministes47, peu le revendiquent de peur de se voir victimes d’une plus grande

marginalisation et de ternir la credibilite du mouvement. L’homosexualite est donc tue, a quelques

exceptions près dont notamment l’œuvre de Simone de Beauvoir qui n’hesite pas a traiter de

l’homosexualite feminine mais non sans tomber dans quelques cliches faisant du lesbianisme

davantage un choix conscient qu’une realite naturelle.

Avec les annees 1970 nous assistons a l’essor du M.L.F.: les feministes n’hesitent plus a

s’attaquer aux rôles sexuels ainsi qu’aux identites du genre, le tout inspire par les theories outre-

Atlantiques :

La perspective selon laquelle l’hétérosexualité est une construction sociale s’inscrivant au

sein de rapports de pouvoir entre les sexes s’est principalement développée dans les années

45 Eliane GUBIN Ibid p.37

46 Par stigmatisation nous reprenons la definition de Erving Goffman selon laquelle il s’agit d’un processus 
utilisant les marquages de la difference afin de creer et de renforcer la position d’un groupe dominant 
detenteur de la seule legitimite. Erving GOFFMAN, Stigmates, les usages sociaux des handicaps . Paris, 
Editions de Minuit, 1975, 175 p. .

47 Il est difficile d’estimer le nombre de femmes homosexuelles au sein de ces mouvements, mais il est par 
exemple interessant de noter que lors du depôt de fleurs a la tombe du soldat inconnu. La grande majorite
des femmes presentes ce jour-la etaient homosexuelles.
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1970 dans un contexte d’effervescence des mouvements féministes et de gauche dans les

pays occidentaux.48

Sur ce terrain, nombre d’homosexuelles se retrouvent et commencent a oser placer la problematique

de l’homosexualite au cœur des theorisations. Entre 1975 et 1976 ce sont les questions de

l’avortement et de la libre contraception qui mobilisent les mouvements feministes. Si les sujets ne

concernent pas directement les revendications des homosexuelles, elles n’hesitent pas a defiler aux

côtes de toutes les autres, faveur qui ne leur est pas rendue par les feministes qui ne prennent pas

part aussi massivement a leurs luttes :

Car dans cette « libération des femmes » tous azimuts, n’étions-nous pas un peu azimutés,

de nous engager ainsi à corps perdu, dans des manifestations pour le droit à

l’avortement ? On le faisait pour elles, pour « les femmes ». Mais puisque NOUS étions des

femmes ! Ce qui nous cimentait ce n’était évidemment pas l’urgence individuelle d’un libre

avortement – faible occurrence pour une lesbienne – mais la nécessité d’attaquer par ce

biais les prérogatives d’un système politique d’oppression.49

Marie-Jo Bonnet denonce egalement q u e « Jamais une heterosexuelle ne venait defendre les

lesbiennes quand il arrivait quelque chose, au nom de la sororite.50 » Le resserrement des priorites

en matière de luttes finissent de decourager les homosexuelles qui ne s’y retrouvent plus et surtout

se sentent rejetees quand il s’agit d’aborder la question des sexualites. Vinrent les premiers

mouvements lesbiens autonomes avec notamment la volonte de creer en 1974 le Front lesbien

international, projet violemment critique comme une tentative de dissidence et de fragilisation des

mouvements feministes.

La perseverance des feministes a s’attaquer au patriarcat ainsi que cette position radicale de

48 Louise BROSSARD « Adrienne Rich et Monique Wittig : un point de depart pour penser l’heterosexualite 
et les rapports sociaux de sexe » dans Lesbianisme et féminisme sous la direction de Natacha CHETCUTI 
et Claire MICHARD, Paris, L’Harmattan, 2003, p.23 .

49 Jacqueline JULIEN « À Toulouse : Du feminisme lesbien au lesbien feministe. Mon histoire de lesbienne 
racontee a une lesbienne qui avait quinze ans quand j’en avais trente. » dans Lesbianisme et féminisme : 
histoire politique . sous la direction de Natacha CHETCUTI et Claire MICHARD, Paris, L’Harmattan, 
2003, p.51 .

50 Sebastien CHAUVIN « Les aventures d’une « alliance objective ». Quelques moments de la relation entre 
mouvements homosexuels et mouvements feministes au XXe siècle », L’Homme et la société, 4/2005 (n° 
158), p. 111-130.
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non-mixite au sein du mouvement, finit invariablement par poser la question du lesbianisme en tant

que choix politique. C’est ainsi qu’a partir des annees 1980, trois courants de pensees se

distinguent : le lesbianisme radical, le feminisme lesbien, et le lesbianisme separatiste, bien que ce

soit le courant du lesbianisme radical qui se fait le plus entendre. Au sein du mouvement feministe,

des femmes choisissent ainsi deliberement de renoncer a l’heterosexualite au profit de l’amour

lesbien, tandis que le terme « lesbianisme » prend le pas sur « homosexuelle » ou « gaie ».

L’homosexualite feminine est alors perçue comme un acte de resistance face a une societe

heteronormee et surtout phallocratique. Pour certaines, cela devient même la seule façon logique

d’être en accord avec la lutte pour les droits des femmes : « Une femme sans homme, c’est un

poisson sans bicyclette » ou encore « Quand les femmes s’aiment, les hommes, ne recoltent pas »

deviennent les slogans de membres de feministes radicales. Sur les murs des lieux où se deroulaient

les rencontres sont placardes des affiches telle que : « Une femme qui aime son agresseur est

oppr imee. Une “feminis te” qu i a ime son oppresseur es t une col labo » ou

encore « « Hetero-“feministes” » – kapos du patriarcat 51. » 

Le lesbianisme n’est donc pas apprehende comme une realite naturelle mais la seule

strategie de defense valable envers la societe du patriarcat, courant de pensee notamment nourrit pas

les ecrits de Monique Wittig : La pensée Straight52 et d’Adrienne Rich : La contrainte à

l’hétérosexualité et l’existence lesbienne53 : « L’existence lesbienne inclut a la fois la transgression

d’un tabou et le rejet d’une forme de vie obligatoire. C’est aussi une attaque directe ou indirecte

contre le droit masculin d’accès aux femmes. »54 Selon Adrienne Rich, les femmes se verraient

imposees l’heterosexualite par des contraintes economiques, sociales, politiques et ideologiques.

Elle demontre ainsi que le milieu du travail est organise de telle sorte que les femmes sont les

premières victimes des differences de revenus vis-a-vis de leurs conjoints. De même, lorsque le

couple decide d’avoir des enfants ce sont majoritairement les femmes qui restent a domicile pour

51 Sebastien CHAUVIN, Ibid

52 Monique Wittig fut une des fondatrices du Mouvement de Liberation des femmes et egalement membre 
du groupe de femme qui alla deposer une gerbe de fleur au nom de la femme du soldat inconnue. 
Elle s’autoproclame très vite « Lesbienne radicale », marquant ainsi son orientation sexuelle comme etant 
egalement un choix politique. En 1978, lors d’une rencontre annuelle du Modern Language Association à 
New York, Monique Wittig termine son texte par « Les lesbienne ne sont pas des femmes ». Monique 
WITTIG, La pensée straight, Paris, Amsterdam, 2007, 119p

53 Adrienne RICH, « La contrainte a l’heterosexualite et l’existence lesbienne », Nouvelles questions
féministes, 1981, p.1.

54 Adrienne RICH Ibid, p.1.
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prendre en charge le foyer. Ces situations de vie courantes maintiennent les femmes dans une

position de dependance economique. « En resume, chez Rich, l’heterosexualite serait imposee aux

femmes par une serie de contraintes rendant difficiles leur autonomie economique et sexuelle, et

permettant l’appropriation de leur travail et de leur corps par les hommes. »55 Face a de telles

contraintes, l’auteure considère que le lesbianisme est le seul moyen d’echapper a l’appropriation

masculine, ce qui lui confère une dimension politique.

Même constat chez Monique Wittig, dans « La Pensee Straight », où cette dernière defend

l’idee selon laquelle l’heterosexualite serait une forme de regime politique base sur

« l’esclavagisation des femmes »56. De même, elle deconstruit les notions de « femme » et

« hommes » comme n’etant pas des categories biologiques mais bien des constructions sociales

mettant en place une hierarchie des sexes defavorable aux femmes : « Notre combat vise a

supprimer les hommes en tant que classes, au cours d’une lutte de classe politique – non un

genocide. Une fois que la classe des hommes aura disparu, les femmes en tant que classe

disparaîtront a leur tour, car il n’y a pas d’esclaves sans maîtres.57 » Une telle denonciation des

rapports de dominations entre hommes et femmes amène l’auteure a considerer les lesbiennes

comme le seul groupe sociale s’echappant de l’appropriation des hommes, et, en ce sens, declare

que « les lesbienne ne sont pas des femmes »58, car elles ne font par partie du groupe des opprimees.

Ces revendications feministes provoquent alors des clivages entre celles ayant fait le choix de

changer de sexualites et les autres, qui sont perçues comme des traîtres a leurs causes. De même,

elles provoquent une distanciation avec les lesbiennes qui ne vivent pas leurs sexualites comme un

choix politique mais comme leur sexualite naturelle et celles qui y voient une action de revolte.

Nous pouvons notamment citer les ecrits d’Emmanuelle de Lesseps59 qui denonce cette vision de

l’heterosexualite comme une soumission a la domination masculine, de même qu’elle s’oppose a

l’idee que le lesbianisme serait un « devoir social » plutôt que le resultat d’un veritable desir envers

les femmes.

55 Louise BROSSARD « Adrienne Rich et Monique Wittig : un point de depart pour penser l’heterosexualite 
et les rapports sociaux de sexe. » dans Natacha CHETCUTI et Claire MICHARD (dir.), Lesbianisme et 
féminisme : histoires politiques, Paris, L’Harmattant, 2003, p.24

56 Monique WITTIG,(reed.) La pensée straight, Paris, Amsterdam, 2007, 119p, 

57 Monique WITTIG Ibid p.58

58 Monique WITTIG Ibid p.58

59 Emmanuelle DE LESSEPS, « Heterosexualite et feminisme », Questions féministes, 1980, p.7 .
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À partir de 1980, les lesbiennes developpent une vie culturelle autonome en creant des

espaces qui leur sont dedies comme le M.I.E.L. a Paris (Mouvement d’Information et d’Expression

Lesbienne) ou encore « Les Archives Recherches Cultures Lesbiennes » et en se reunissant en

associations avec « Les Aphrodites », par exemple. La recherche de visibilite devient très vite la

priorite de ces mouvements qui investissent dans la presse comme pouvoir d’affirmations et de

revendications :

(Ces journaux) sont, en effet, pratiquement tous élaborés dans la non-mixité et sortis des

presses d’imprimeries souvent associatives et militantes, certaines même tenues par des

imprimeuses, comme les Trava'elles, puis Voix off. Ils ont permis, à une époque où Internet

n’existait pas, la circulation de pensées contradictoire ou croisée, lesbiennes, féministes,

politiques « classiques » entièrement élaborées.60

C’est dans a cette perique que Lesbia est cree. Dans un contexte d’autonomisation du mouvement

lesbien vis-a-vis des groupes feministes mais egalement des mouvements gays comme le FHAR.

2. Une ligne éditoriale floue

Nous devons toutefois reconnaître qu’en depit de la revendication d’independance, supposee

consommee entre les mouvements lesbiens et les mouvements feministes, l’influence de ces

derniers restent particulièrement pregnante dans la redaction de Lesbia Magazine. D’autant plus que

les membres fondateurs de la revue sont issus des luttes feministes61. Plusieurs elements indiquent

que la naissance du periodique dans les annees 1980 est marquee par l’ideologie feministe des

60 Martine LAROCHE, Michèle LARROUY, ARCL, Catalogue des Archives Lesbiennes de Paris, 
Mouvements de presse des années 1970 à nos jours, luttes féministes et lesbiennes, Paris, ARCL, 2009, 
p. 5 .

61 Christiane Jouve a notamment milite dans des groupes feminins libertaires et participe aux groupes femmes
de quartier.
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annees 1970. On note par exemple : le choix de composer un comite exclusivement non-mixte a la

tête du journal, choix qui sera maintenu jusqu’a la fin de la production du magazine. Selon les

travaux d’Alban Jacquemart62, les debuts du feminisme, en tant que mouvement structure, datent de

la fin du 19e siècle. À cette epoque la lutte est menee dans la mixite, a tel point que c’est un

homme, Leon Richer63, qui est considere comme « le père du feminisme français64 ». Très vite

neanmoins des critiques s’elèvent contre la predominance masculine a la tête des associations. Les

debats et les luttes se cristallisent autour des statuts decisionnaires au sein des mouvements. Les

feministes femmes revendiquent ainsi le pouvoir decisionnel et mettent en place des mesures

restrictives a l’appui des hommes, tandis que des associations non-mixtes voient le jour.

À partir des annees 1970, avec l’ascension du MLF, le concept de feminisme evolue : « Le

feminisme est pense comme la politisation d’une experience particulière, celle d’être femme, dans

un monde social caracterise par les rapports de domination des hommes sur les femmes. Le

qualificatif de « feministe » reste donc reserve aux femmes65 ». Auparavant le terme, qui date de la

fin du XIXe siècle, etait utilise aussi bien pour designer les hommes que les femmes. Si les hommes

peuvent participer aux activites du MLF c’est uniquement sous conditions, notamment l’interdit

d’occuper des postes de presidences. Il y a donc un fort soupçon qui pèse sur les hommes de

vouloir, au sein des associations, reinstaller le modèle de domination qui structure la societe. De

plus, exclure les hommes de certaines reunions ou rassemblements permet la liberation de la parole

en instituant un espace neutre pour les femmes. C’est ce qui « fait emerger la dimension politique

du privee66 » en reference aux discussions sur l’avortement qui prennent place dans le domaine

public a partir des annees 1970 precisement. Pourtant l’emergence d’associations non-mixtes ou la

multiplication d’assemblees reservees uniquement aux femmes ne fait pas l’unanimite. Pour

62 Alban JACQUEMART, Les hommes dans les mouvements féministes français (1870-2010). 
Sociologie d’un engagement improbable . Thèse en sociologie, sous la direction de LAGRAVE Rose-
Marie de Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales (EHESS), 2011, 513p. .

63 Leon Richer et Maria Deraismes ont cree l’Association des droits des femmes, qui a edite notamment le 
journal Le Droit des femmes, qui devient par la suite L’Avenir des femmes dont le groupe reprend le nom 
comme appellation. Considere comme le père du feminisme a la française, il lui fut toutefois reproche 
son statut decisionnaire a la tête du mouvement et sa strategie pas assez radicale.

64 Amelie et Z. Julia MACE, « Les hommes dans les mouvements feministes : entretien avec Alban 
Jacquemart », Article 11, [en ligne], mis en ligne le 13 mars 2012. URL : http://www.article11.info/? Les-
hommes-dans-les-mouvements#nh. Consulte le 29 avril 2015.

65 Amelie et Z. Julia MACE, Ibid

66 Amelie et Z. Julia MACE, Ibid
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certaines, l’exclusion des hommes de leurs luttes n’est pas la solution et priverait même le corps de

luttes de ressources et de moyens consequents. La place de l’homme au sein des mouvements

feministes reste donc un sujet delicat.

Dès le premier numero de Lesbia le comite s’inscrit dans la droite ligne du debat et prend

position pour la non-mixite. Aucun homme ne peut faire partie du comite de redaction ou signer un

article. Mais cette decision s’etend egalement a la ligne editoriale, les hommes ne peuvant être le

sujet d’articles ou d’interview. Ils ne sont cites que dans les cas de denonciations, lorsqu’un crime

contre les femmes a ete commis par exemple. De nombreuses annees durant, et en depit des

changements de directions et d’equipe redactionnelle, ce statut n’est pas remis en cause et il est

même defendu au sein du mensuel, de manière regulière jusqu’en 2012 :

Quant à la non-mixité, traditionnellement les espaces collectifs non mixtes sont masculins.

La non-mixité masculine est l’un des fondements de la puissance des hommes, la condition

de la transmission sans partage de leur savoir et de leur pouvoir et n’est jamais mise en

question par celles et ceux qui questionnent avec véhémence la non-mixité des femmes !67

L’ideologie feministe ne s’arrête pas uniquement a la composition du comite mais impacte

considerablement la ligne editoriale, ce que nous montre le premier numero de Lesbia : « L’enjeu

est grand : au fil des numeros, LESBIA devra apporter une nouvelle preuve de la force et des

competences des femmes, ce qui implique le contournement de nombreux obstacles, a commencer

par l’assistance masculine.68 » Notons que le texte presente l’envie de reconnaître les competences

« des femmes » et non des lesbiennes, le mot « lesbienne » n’apparaissant d’ailleurs qu’a la toute

fin du texte. Or, la première preoccupation mise en avant par les redactrices en chefs successives de

Lesbia est supposee être « la » lesbienne :

Faut – il des médias lesbiens ? Dans les circuits mixtes ou féministes, les lesbiennes doivent

se contenter des miettes et à quel prix. Prendre la parole, c’est d’abord créer le lieu

privilégié ou cette parole s’exprimera librement. C’est aussi assumer l’entière

67 Auteure inconnue, « Mixite/non mixite l’eternel debat », Lesbia, n°289, avril 2009, p.20-22.

68 Auteure inconnue, « edito », Lesbia, n°1, decembre 1982, p.1.
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responsabilité de nos choix sans duègues [sic] ni mentors69

Pour Christiane Jouve, une lesbienne ne fait partie de groupes mixtes ou feministes que si elle n’a

pas d’autres choix : « Plutôt que le neant, il vaut parfois mieux saisir toute occasion de faire

entendre des voix lesbiennes, malgre les nombreux compromis que cela implique.70 » Mais lorsque

l’alternative se presente, l’autonomisation du mouvement lesbien est toujours preferable, c’est pour

elle « une necessite absolue71 ». Catherine Marjollet rajoute : « Il s'agit de developper la lutte

lesbienne, le mouvement lesbien par une prise de conscience de chacune. Il existe deja des groupes

lesbiens participant a un mouvement lesbien autonome, il s’agit de participer, de les renforcer, d’en

creer d’autres.72 » Neanmoins lorsqu’il s’agit de definir une ligne editoriale ainsi qu’un public cible,

la redaction se place dans une position qui oblige a composer avec leurs revendications. Lors d’une

conference donnee a l’Universite de Lyon en 2003, Jacqueline Pasquier, dernière redactrice en chef

du magazine, revient sur l’histoire de Lesbia Magazine. Elle presente le periodique comme ayant

toujours eu la même ligne editoriale et ce, depuis ses debuts. Passant le micro a Helène de

Monferrand, alors redactrice a Lesbia Magazine depuis 1991, cette dernière declare :

(Notre ligne editoriale c’est) d’abord les lesbiennes, et ça c’est une sorte de réaction envers

les féministes des années 70 qui nous viraient. Donc les lesbiennes d’abords, priorité

absolue. Seulement comme ça ne suffit pas à faire des sujets, en deuxième on a

immédiatement les féministes, les femmes féministes. Et en troisième, le reste des

homosexuels donc les gays. Mais quand on lit notre journal, et c’est assez clair, on place les

femmes féministes hétéros avant… et bien avant les pédés pour reprendre le vocabulaire

utilisé depuis ce matin73

69 Christiane JOUVE, « Medias lesbiens et lesbiennes dans les medias », Lesbia . n°6, mai 1983, p.22.

70 Christiane JOUVE Ibid

71 Christiane JOUVE Ibid

72 Catherine MARJOLLET, « Lesbianisme et Feminisme », Lesbia . n°6, mai 1983, p.24.

73 Cette conference est disponible en ligne : Jacqueline PASQUIER (conference) : 1967-2008 : la presse 
gay et lesbienne . Jacqueline PASQUIER, Helène de MONFERRAND, Renan BENYAMINA, 17 mai
2008, 0 :44 mn, [En ligne], URL : http://www.bm-lyon.fr/spip.php ? page=video_resultat_recherche. 
Consulte le 11 novembre 2011 .
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Les propos tenus par Helène de Monferrand, durant la presentation de Lesbia Magazine, etablissent

une distinction et une hierarchie très nettes entre les lesbiennes et les feministes. Les feministes,

d’ailleurs, ne sont presentees que comme des femmes heterosexuelles ce qui exclue d’emblee

qu’une lesbienne puisse être feministe. Pourtant si cette presentation excluante et hierarchisante des

publics cibles n’est pas directement contredite par Jacqueline Pasquier, cette dernière presente toute

de même toutes les redactrices de Lesbia comme etant feministes et pour la plupart lesbiennes.

La revendication d’autonomisation des lesbiennes, vis-a-vis des feministes, se fait donc de

manière paradoxale au sein du magazine. Les redactrices tiennent a l’existence propre du

mouvement lesbien, qui est a la base de la creation de Lesbia magazine, mais elles prennent tout de

même en compte les « femmes heterosexuelles feministes74 » comme lectrices potentielles et,

surtout, se revendiquent individuellement comme feministes. Cette contradiction donne au sein de

la revue un discours qui oscille continuellement entre sujets feministes et critiques de ces mêmes

mouvements au profit des lesbiennes :

8 MARS 1983 : Où sont les femmes ? Pas à la manif en tout cas. On bat la semelle entre les

banderoles, on crie par habitude un bon vieux slogan, on étouffe un bâillement [sic] discret.

(…) Bien sûr, les axes de lutte demeurent : avortement, contraception, viol, solidarité

internationale… Une autre constante sans surprise : l’occultation totale de l’oppression

des lesbiennes.75

Cet extrait de Lesbia, en plus d’illustrer les propos critiques envers le discours feministe, souligne

egalement l’engagement militant des redactrices en depit du fait que dès le debut, la revue est

presentee comme « exterieure a tout circuit militant »76. Catherine Gonnard, qui ecrit un texte de

presentation du magazine pour le Dictionnaire des cultures Gays et Lesbiennes, explique :

Cette jeune équipe rompt avec les débats qui divisent alors le mouvement lesbien à propos

74 Helène DE MONFERRAND Ibid

75 Auteure inconnue, « Femmes », les lesbiennes aussi savent crier solidarite », dans Lesbia, n°5, avril 
1983, p.2 .

76 Auteure inconnue, « edito », Lesbia, n°1, decembre 1982, p.1 .
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du radicalisme politique. Elle choisit de ne pas prendre position sur le sujet et d’aborder la

vie lesbienne dans toute sa diversité, sexuelle, politique, culturelle… Ce qui évite à la revue

de se laisser étouffer par les conflits de débats militants.77

Pourtant, une fois de plus, la lectrice se heurte a une distanciation entre le discours tenu et la mise

en pratique. Dès la première annee de publication le choix des sujets abordes dans Lesbia, ainsi que

l’angle d’approche sont ceux du militantisme. Les redactrices se rendent a de nombreuses

manifestations dont elles publient les comptes rendus. En outre, elles ne cessent d’appeler, par un

vocabulaire quasi militaire et souvent radical, aux rassemblements et a la participation de leurs

lectrices aux differentes manifestations militantes et a la lutte pour les droits des femmes et/ou des

lesbiennes.

La Défense a beau jeu de dénigrer le cas psychiatrique de Marie-Andrée, son lesbianisme

dépravé, soutenue par des gouines dangereuses, le livre ignominieux d’un couilleux [sic] 

anarchiste. Galiara est acquitté. Les mecs continueront de nous violer tranquillement à

moins que nous rêvions encore de résister et de riposter !78

Christiane Jouve declare egalement, lors d’une interview publiee dans Mouvement de presse79 :

À toutes les manifs, nous apparaissons avec notre banderole en tant qu’organe de presse .

aussi bien dans les manifs de femmes auxquelles on a participé que dans les manifs gays,

puisqu’on est partie prenante de ces deux combats. Dans le journal nous avons d’ailleurs

une rubrique intitulée « Mouvements ».

La ligne editoriale du mensuel est donc ambivalente dès la parution des premiers numeros

et, en depit des negations a ce sujet, les prises de position du comite se radicalisent avec le temps.

77 Catherine GONNARD « Lesbia Magazine » in Didier ERIBON Dictionnaire des cultures gays et 
lesbiennes, Paris, Larousse, 2003, p.286

78 Catherine MARJOLLET, Ibid

79 Christiane JOUVE in Catalogue des Archives Lesbiennes de Paris, Mouvements de presse des années 
1970 à nos jours, luttes féministes et lesbiennes, Paris, ARCL, 2009, p 95 .
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Les depouillements des numeros parus en 2009 ainsi qu’en 2012 revèlent une revue dont la ligne

editoriale est desormais entièrement dominee par le militantisme feministe. Les dossiers mis en

avant sur les couvertures sont ceux qui traitent des luttes pour les droits des femmes. Dans le

numero de mai 2009 la partie societe est dominee par l’activisme : « Enquête sur la double

discrimination femme et homosexuelle au travail »80, « Politiquement incorrecte, La crise81 »,

« Pandora congediee »82 (sur le texte de loi concernant l’autorite parentale) et « Au nom du père »83

(article sur un texte de loi concernant la filiation). Les quelques articles dedies aux modes de vie

lesbiens sont minoritaires avec uniquement des pages « cultures ». Cette evolution de la ligne

editoriale est d’autant plus etonnante qu’elle est associee a un discours complètement oppose a sa

realite. Ainsi Jacqueline Pasquier declare : « Pour se maintenir en activite, il faut savoir glisser

d’une presse strictement militante a une presse qui englobe plus de domaines mais sans perdre notre

âme bien sur ». Pourtant c’est l’evolution contraire qui s’est faite.

En 1982 le comite tente de lancer une revue qui soit en dehors des milieux militants,

paradoxe intenable quand nous savons qu’elle s’adresse avant tout a un public dont l’avancee des

droits depend de leurs engagements activistes et de leurs visibilites. De plus, la communaute

lesbienne de l’epoque est clairement rassemblee autour de l’engagement militant. Enfin, la

communaute homosexuelle des femmes, subissant a la fois l’oppression due a sa sexualite, et la

domination due a son sexe, se voit osciller entre les engagements feministes et les engagements

gays. Nous parlons d’oscillation, car les deux mouvements ne se rejoignent pas ou seulement sur de

courtes periodes qui ne furent pas pour autant favorables aux lesbiennes. Le discours mediatique du

mensuel est un bon temoignage de la tentative de positionnement entre revendications militantes en

tant que femmes et protestations en tant que saphistes84 qui marque les debuts du mouvement :

N’oublions jamais que nous sommes des femmes pour les hommes, des homosexuelles pour

les femmes, c’est-à-dire un groupe profondément différent, dont les préoccupations, les

80 Auteure inconnue, Lesbia Magazine, mai 2009, n°290, p.14 a 17

81 Alia RONDEAUX, « Politiquement incorrecte, La crise », Lesbia Magazine, mai 2009, n°290, p.19

82 Fanny FOLLET, « Pandora congediee », Lesbia Magazine, mai 2009, n°290 p.20

83 Helène DE MONTFERRAND, « Au nom du père », Lesbia Magazine, mai 2009, n°290 p.21

84 En reference a la poetesse Sapho dont le nom donna le saphisme pour designer le commerce amoureux et 
charnel entre deux femmes.
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modes de vie, les aspirations ne peuvent s’exprimer par une simple assimilation aux femmes

ou aux homosexuels.85

Une ligne editoriale donc dont la presentation ne coïncide pas avec le discours mais qui n’empêche

pas la revue de trouver son public, au point de faire rapidement son entree dans les circuits de

diffusion officiels.

3.« Le laminage de la distribution »86

Durant les premières annees de parution, Lesbia est uniquement disponible dans des points

de ventes specifiques, pour la plupart des lieux lesbiens de sorties a Paris, comme « La

Champmesle » ou « Le Zig-Zag » ou encore dans les discothèques comme « Les Trois Fontaines ».

En mars 1983, seules trois librairies parisiennes et un kiosque distribuent le mensuel : « Les Mots a

la Bouche », « Carabosses », « La librairie des Femmes » et « Le Kiosque des amis », ces quatre

lieux etant specialises dans l’homosexualite, soit sur les femmes et le feminisme. En dehors de

Paris, seuls Rennes, Caen, Lille et Montpellier, disposent d’un point de revente pour le journal,

l’abonnement a Lesbia etant la seule alternative pour le reste de la France. À la fin de la première

annee, si le nombre de points de vente se multiplie a travers le pays, les revendeurs restent presents

en majorite dans les grandes villes et seul l’achat d’un numero de Lesbia permets d’en avoir la liste

exhaustive. Faute de moyens pour investir dans la publicite a l'echelle nationale, Lesbia reste donc

entièrement tributaire du bouche-a-oreille.

Si ce système fonctionne, et permets a la revue d’augmenter son tirage progressivement, il

suppose neanmoins de pouvoir s’appuyer sur un circuit communautaire deja bien developpe, ce qui

explique la place predominante des grandes agglomerations comme zones de vente du periodique.

Conscient de cette limite, le comite de redaction passe regulièrement des annonces au sein de la

revue pour recruter de nouvelles correspondantes qui pourront alors servir de relais a Lesbia. Le

85 Christiane JOUVE « Detruire l’invisibilite », Lesbia magazine, no 30, juillet/aout 1985

86 Christiane JOUVE, « Fonçons » Lesbia, mars 1985, n°26, p.3
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principe des correspondantes consiste a recruter des femmes habitant differentes regions de France,

ces dernières etant alors chargees de reunir des informations et de rediger des articles, des

interviews ou encore des comptes rendus d’evènements qui se deroulent dans leurs circonscriptions.

Elles peuvent par la suite prospecter autour d’elles afin de trouver un lieu qui servirait de point de

vente a la revue. Par ce biais, les benevoles parviennent a etendre le champ d’actions de Lesbia et

tentent d’honorer le slogan publie dans le premier numero : « Nous irons partout parce que les

lesbiennes sont partout 87» : « En effet, pour assurer l’expression des voix de la province trop

occultee dans les medias (homosexuels ou non) il nous apparaît absolument indispensable de

trouver un maximum de femmes qui sur place dans leur ville pourront rendre compte de ce qui s’y

passe (…).88»

En mars 1985, après une campagne d’appel aux dons pour soutenir le projet, Lesbia fait son

entree dans les kiosques. À partir de cette date, la revue augmente son tirage a 7000 exemplaires par

mois et se stabilise a 50 pages mensuelles au lieu de la vingtaine des debuts. La couleur fait aussi

progressivement son apparition par petite touches sur la couverture, mettant surtout en avant les

titres et sous-titres de la revue. L’arrivee de Lesbia dans les kiosques est celebree, par les reactrices,

comme une petite victoire pour la visibilite des lesbiennes. Toutefois dès le premier mois de

distribution par les NMPP89, Christiane Jouve deplore le traitement reserve au mensuel : « Si

LESBIA reussit a survivre au laminage de la distribution, les gouines auront remporte une

formidable victoire sur l’obscurantisme, le machisme, l’homophobie et la plus profonde connerie

conjugues sur tous les modes socioculturels.90 » Au mieux, explique-t-elle, les lectrices peuvent

esperer trouver Lesbia au milieu des revues pornographiques où sont relayes les periodiques gays,

au pire, la revue ne sera même pas presente sur les etagères et restera dans la remise, a l’abri des

regards. Les vendeurs se reservent en effet le droit de choisir ce qu’ils veulent mettre en rayons,

souvent au detriment de Lesbia. Après avoir fait le tour de plusieurs boutiques pour le premier mois

de distribution, Christiane Jouve rapporte ces propos tenus par une vendeuse rue Rambuteau :

Je déteste votre façon de vous présenter, je veux voir votre macaron, votre carte. Je les mets

87 Christiane JOUVE in Catalogue des Archives Lesbiennes de Paris, Mouvements de presse des années 
1970 à nos jours, luttes féministes et lesbiennes, Paris, ARCL, 2009, p.95

88 Annie BOITEUX, « Correspondances », Lesbia, n°10, septembre 1983, p.16 .

89 NMPP : Nouvelles Messageries de la Presse Parisienne, renommee en 2009 Presstalis.

90 Christiane JOUVE, « Fonçons ! », Lesbia, mars 1985, p.3
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dans l’arrière-boutique parce que je n’ai pas la place. Et d’ailleurs, je fais ce que je veux.

Mettre une affiche ? Pas questions. Ceux qui le veulent n’ont qu’à demander. Je n’ai rien

d’autre à vous dire.91

Face a une telle mise a l’ecart, la redactrice en chef n’hesite pas appeler les lectrices a denoncer ces

pratiques et a plaider la cause du magazine auprès des vendeurs, voire a boycotter le lieu de vente si

rien ne change entre temps :

Vous direz : « Je voudrais LESBIA et je ne le vois pas. Pourquoi ? ». Alors on vous le

sortira de derrière les fagots, du sous-sol, du rayon santé ou bricot, d’une pile de soft-porn

ou de la poubelle. Vous protesterez, vous discuterez, vous enverrez vos copines, et le

libraire contraint ou contrit, le placera en évidence. Et s’il ne veut pas, pourquoi ne pas

appeler au boycott ? (…) Nous ne cesserons pas pour autant de vous engager à kiosquer

Lesbia avec ardeur. Plus il y aura de demandes dans les kiosques, moins ils auront

tendance à reléguer notre revue en rayon des pornos, ou à faire semblant de ne pas la

connaître.92

Ce « laminage de la diffusion » intervient egalement alors que les redactrices ont bien consciences

de la difficulte de leur lectorat a oser acheter le journal dans un lieu public rarement gay-friendly93.

Ces exhortations a la revolte sont donc egalement des appels aux lectrices pour assumer leur

homosexualite et travailler a la visibilite de leur mensuel, ne plus avoir honte de lire Lesbia

Magazine, ce que deplorait Catherine Gonnard :

Il y avait des filles qui l’achetaient même pas à coté de chez elles, qui partaient vachement

loin pour aller l’acheter. Ou alors il y en avait une qui l’achetait et cinq qui le lisaient

derrière. Et puis celles qui l’achetaient, qui le lisaient à l’extérieur, et avant de rentrer

chez leurs parents, elles le jetaient.94

91 Christiane JOUVE ibid

92 Evelyne AUVRAUD, « Osez Lesbia », Lesbia, janvier 1986, p.27

93 L’expression designe ainsi des personnes, des institutions ou des convictions politiques en accord avec la 
cause homosexuelle et apportant un soutien dans l’evolution des droits des L.G.B.T.. Se dit aussi d’un lieu 
qui est gay friendly lorsqu’il se veut accueillant et ouvert aux homosexuels.

94      Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.
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De telles pratiques consumeristes sont prejudiciables a la revue qui doit compter sur un manque a

gagner chaque fois qu’une seule lectrice devient un relais pour cinq autres ou qu’une femme ne

parvient pas a franchir le pas de l’achat par timidite ou même par honte. Le titre et la couverture de

Lesbia Magazine ne laisse pas de doute quant au type de lectorat vise, acheter le magazine en

kiosque devient donc un geste de revendication, une manière de s’affirmer lesbienne dans un lieu

public :

Fallait assumer. Rentrer dans un kiosque et demander Lesbia Magazine fallait assumer (…)

Je n’ai jamais acheté Lesbia Magazine en kiosque (rire) mais pareil pour moi, la première 

fois où j’ai acheté un canard homo, c’était Homophonies (…) J’ai tourné trois fois avant 

d’oser aller l’acheter. Et puis ce moment de fierté, ce vrai moment de fierté je pense que

c’est ça après qui fait que j’ai milité tout le temps95

L’objet que represente Lesbia Magazine est, de par son existence, un acte militant, une demande 

d’existence dans un panorama mediatique où les lesbiennes n’ont pas le droit de cite. Acquerir 

l’objet et oser le garder en main dans un lieu public, ou revendiquer sa lecture, participent 

egalement de la lutte pour les droits des homosexuelles et surtout pour leur visibilite. Catherine 

Gonnard parle ainsi de « moment de fierte96 », la fierte d’être homosexuelle, mise a l’honneur 

notamment pas la Gay Pride97. Un moment de fierte a opposer au stigmate que represente 

l’homosexualite dans une societe « heterocentree ». Au sein de Lesbia Magazine la reconnaissance 

et l’affirmation lesbienne sont au cœur du propos et cela commence par les redactrices qui doivent 

toutes accepter de signer de leurs noms pour avoir le droit de participer a la publication. Catherine 

Gonnard revient d’ailleurs sur la difficulte que cela representait de recruter des redactrices dans ces 

conditions :

On a réussi à faire des choses au quotidien qui étaient incroyables. Tu vois le militantisme

de Lesbia c’est pas que de faire le journal, c’est plus que faire un journal ! Quand tu

appelais pour l’asso en disant : « Allo c’est pour Lesbia…… pour quoi ? Lesbia !

95 Ibid

96 Ibid

97 Designe la marche des fiertes, manifestation qui prône l’egalite et le respect de toutes les sexualites. Elle a 
d’abord ete nomme la Gay Pride, puis est devenue la Lesbian and gay Pride, puis la L.G.B.T. Pride (lesbian, 
gay, bisexual and trans pride) avant de finalement être reduit a Pride. Cette manifestation se deroule tous les 
ans dans la plupart des grandes villes du monde aux alentours du mois de mai et juin.
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L.E.S.B.I.A » (…). Tu vois quand les filles venaient me voir, au début, quand elles venaient

pour demander à écrire pour Lesbia… OK, pas de problème, là on parlait : « - Tu sais que

tu vas écrire avec ton nom et ton prénom ? – Oui mais euuh écoute… moi j’ai une grand-

mère… – Ah bon parce que ta grand-mère elle lit Lesbia ? Dans la région parisienne il ne

doit pas tellement avoir de grands-mères qui lisent Lesbia. » (Signer de son nom) c’est un

geste très fort ! Ca a été un combat de tous les jours ! (…) C’est ça aussi qui faisait le

progrès dans la rédaction du journal. Je pouvais pas choisir les filles, déjà fallait qu’elles

acceptent de signer de leurs noms. À chaque fois, il fallait réexpliquer, voilà, si t’es à

Lesbia, que tu sois rédactrice que tu sois à la… peut importe… t’étais obligée de donner ton

nom ! Tu vas devoir aller réserver pour le journal, une salle, un truc, tu vas devoir dire

Lesbia magazine ! Soit t’assumes soit t’assumes pas ! J’ai aucun regard si t’assumes pas,

mais tu restes pas.98

Cette exigence de la part de la redaction est clairement etablie d’un point de vue militant et

maintenu jusqu’a la fin du journal. Nous avons pu noter un certains nombre d’articles ou de

rubriques publiees sans signatures mais a la fin de chaque numero ete publiee la liste des

contributrices du mois, on peut donc envisager qu’il s’agissait la d’erreurs de publication plutôt

qu’une volonte d’anonymiser les redactrices. D’autant plus qu’afficher et revendiquer une sexualite

lesbienne et une fierte homosexuelle etaient au cœur du propos de Lesbia Magazine.

98 Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.
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Chapitre II – « Une revue lesbienne, d’informations et d’opinions »99

« Elle est sans doute là la force des discours minoritaires 

aujourd’hui : celle de ne pas céder d’emblée devant les 

discours établis, celle de ne pas rechercher sa propre 

voix dans celle façonnée, encouragée, abandonnée à elle-

même, par ce qu’il faut bien appeler parfois la paresse de

la majorité. »

  Siouffi Gilles

1 – Une esthétique de la « visibilité lesbienne »

1.1. Des couvertures symboliques

Afin d’atteindre son public, Lesbia Magazine se doit de solliciter tout un imaginaire100

specifique auquel le lectorat lesbien peut immediatement s’identifier. Nous avons realise une etude

de cet imaginaire afin d’identifier les elements qui servent de references a la communaute

homosexuelle. Quels sont les symboles mobilises par Lesbia Magazine ? Quelles strategies sont

mises en place afin de s’adresser a une communaute minoritaire ? Que nous apprennent ces

representations culturelles de la communaute lesbienne ?

Le premier symbole faisant specifiquement reference a l’homosexualite, dans l’imaginaire

99 Auteure inconnue « edito », Lesbia, n°1, decembre 1982, p.1 .

100  Par notion d’imaginaire nous entendons l’ensemble des representations qui alimentent le sentiment 
 d’appartenance a une communaute. Nous appuyons notamment cette definition sur le travail de Benedict  
Anderson sur l’imaginaire national : Benedict ANDERSON, L’imaginaire national : réflexions sur  
l’origine et l’essor du nationalisme, Paris, La Decouverte, 2002, 212 p. .
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commun, est le drapeau « arc-en-ciel » initialement appele le Rainbow Flag.101 Il s’agit d’un

drapeau compose de six bandes de couleurs (rouge, orange, jaune, vert, bleu et violet) suppose

rappeler la diversite et cree a San Francisco en 1978. Ce drapeau, particulièrement present lors de la

Gay Pride, permet notamment de signaler la presence d’un etablissement reserve a une clientèle

homosexuelle ou l’entree d’un centre L.G.B.T.102. De signe de reconnaissance pour la communaute,

le Rainbow Flag est devenu un symbole de surete et de rassemblement. Nous pouvons desormais

voir la presence d’un Rainbow Flag suspendu a l’entree d’etablissements hôteliers et de

discothèques, ou encore une petite image representant les six couleurs affichees sur une brochure de

vacances. En arborant ce symbole, les institutions s’affichent comme Gay-friendly : ils assurent

ainsi a leurs clientèles un environnement securise et la certitude de ne pas se voir confronte a des

comportements homophobes de la part du personnel du lieu.

Neanmoins, dans le cas de Lesbia Magazine, le drapeau arc-en-ciel n’est que très rarement

represente. Il faut tout d’abord noter que les redactrices n’ont pas recours a la couleur avant 2000.

Precedemment, la couleur etait reservee uniquement a la couverture (a partir de mars 1985).

Ensuite, le drapeau arc-en-ciel est perçu comme un symbole gay et non lesbien. Contrairement au

discours mediatique qui joint systematiquement les deux communautes sous le sigle LGBTQ, la

communaute gay et la communaute lesbienne sont deux communautes bien distinctes et qui ne

101 En français le drapeau se dit drapeau arc-en-ciel, l’appellation anglophone est toutefois plus repandue.

102 L.G.B.T. terme qui signifie Lesbienne Gay Bisexuels et Transsexuel. Aujourd’hui nous trouvons egalement
l’appellation LGBTQ pour queer.
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s’allient pas sur les mêmes sujets de luttes. Le centre L.G.B.T. de Paris, notamment, est un bon

exemple de point d’achoppement entre lesbiennes et gays. La communaute homosexuelle reproche

en effet aux hommes d’accaparer les postes decisionnaires et de reinstaurer, au sein de la lutte pour

les minorites sexuelles, les mêmes structures dominantes que dans le milieu heterosexuel. Notons

egalement que les tenantes des archives de recherche et culture lesbiennes ont toujours refuse de

s’installer au centre L.G.B.T. pour leur preferer la Maison des femmes, autre symbole de la volonte

de distinction des luttes. Le rejet du Rainbow Flag illustre donc la position de Lesbia Magazine sur

le sujet, le tout renforce par des articles critiques envers la communaute gay. Prenons l’exemple du

dossier paru en septembre 2009 traitant de la Gay Pride :

J’ai photographié la Coordination Lesbienne en France qui arrive en troisième position.

Elle est tenue par Jocelyne, Nathalie, Marie-Josèphe et d’autres vaillantes militantes fidèles

à leur poste. Heureusement qu’elles sont là, car le moins qu’on puisse dire c’est que ça

manque de femmes !!! De femmes féministes !!! Ou alors, elles sont tellement intégrées aux

gays qu’on ne les voit plus défendre leurs propres droits comme si ceux des gays les avaient

absorbées et effacées.103

On peut ainsi clairement s’apercevoir que la cause gay et la cause lesbienne sont deux elements bien

distincts dans la conception des luttes militantes de l’auteure. Jacqueline Pasquier etablit une

separation nette entre : « leurs propres droits » (parlant des femmes) et « ceux des gays ». De même

elle deplore une situation d’assimilation qui verrait les lesbiennes se voir « absorbees et effacees »

par les gays. La mixite, selon ses propos, ne serait qu’au detriment des femmes dont les luttes

passeraient inevitablement au second plan.

Paradoxalement en 2003 Jacqueline Pasquier presente Lesbia Magazine comme etant une

revue destinee aux lesbiennes puis, moins prioritairement, aux feministes et enfin aux gays104. Le

comite de reaction n’hesite donc pas a inclure, en theorie, une categorie masculine parmi leur cible

de lectorat. Dans la pratique, les gays ne sont toutefois jamais pris en compte par les sujets et

contenus des articles, ni même adresses en tant que lecteurs potentiels. De plus, sur les cinq annees

que nous avons etudiees, nous n’avons pu enregistrer aucune petites annonces ou de courriers

103 Marie-Jo Bonnet, Lesbia Magazine, n°293, septembre 2009, p.23

104 Jacqueline PASQUIER (conference) : 1967-2008 : la presse gay et lesbienne . Jacqueline PASQUIER 
Helène de MONFERRAND, Renan BENYAMINA, 17 mai 2008, 0 :44 mn, [En ligne], URL : 
http://www.bm-lyon.fr/spip.php ? page=video_resultat_recherche, consulte le 11 novembre 2011 .
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provenant d’un homme, il est donc difficile, avec les donnees que nous possedons, d’etablir si le

magazine comptait des homosexuels parmi ses lecteurs105. Nous ignorons si ce manque d’ecrits

temoigne d’un lectorat entièrement feminin, ou d’une gêne de la part des lecteurs d’oser prendre la

plume pour un magazine dont le discours ne les inclut nullement. Nous pouvons egalement

envisager une dernière hypothèse selon laquelle le comite de redaction censurait toutes les

publications signees clairement par des hommes.

Contrairement a Têtu, qui consacre a certains numeros une double page aux lesbiennes, et a

dedie durant plusieurs annees une partie de ses ressources de son site internet aux Têtues106, (une

tentative de Têtue Madame a même ete lancee mais abandonnee après le premier numero), Lesbia

Magazine ne traite absolument pas de l’homosexualite masculine, hormis pour critiquer le fait que

les hommes sont plus presents dans les debats et au sein des medias (ou encore lorsqu’il s’agit de

realiser une critique d’un livre ou d’un film mettant en scène un personnage gay.107) Ainsi, pour

comprendre l’absence du Rainbow Flag des pages de Lesbia Magazine, il faut y lire un symbole de

rejet de la domination masculine sur la question de l’homosexualite au sein de la societe. Le

drapeau represente, aux yeux des redactrices, un symbole bien trop revendique et donc assimile par

la communaute gay et non la leur. Face a cette omnipresence de « l’arc-en-ciel », elles prefèrent y

opposer des images et des couleurs typiquement saphiques, afin de revendiquer une fois encore une

culture qui soit independante qui leur est propre.

Le premier symbole du magazine se situe dans le titre lui-même : Lesbia fait reference a l’île

de Lesbos108 où la poetesse grecque Sapho109, connue notamment du fait de ses poèmes celebrant

l’amour entre femmes, aurait reside entre le VII et le VI ème siècle avant Jesus-Christ. Le nom de

Sapho a lui-même donne naissance au terme de saphisme, qui a remplace progressivement le

tribadisme pour designer le commerce charnel entre femmes. Le titre du magazine fait donc

doublement reference, d’abord au terme recent « lesbienne » issue du nom de l’île de Lesbos,

105 Lors de la conference sur la presse gays et lesbienne deux hommes du public ont pose des questions a 
Jacqueline Pasquier et Helène de Monferrend, les deux laissant entendre qu’ils avaient deja lu des numeros 
de Lesbia Magazine, le lectorat comptait donc a priori quelques lecteurs masculins.

106 Appellation pour designer les lesbiennes lectrices de Têtu

107 Nous pouvons citer l’exemple de la critique du film Harvey Milk : Bonnet Marie-Jo, Lesbia Magazine, n° 
291, juin 2009, p.16-19

108 Lesbos est une île grecque situee dans la peripherie d’Egee – Septentrionale.

109 Ses œuvres où elle chante le desir feminin ont ete redecouvertes par les erudits français aux alentours du 
XVIe siècle.
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ensuite au symbole culturel du rassemblement entre femmes (sur l’île de Lesbos le mythe veut que

Sapho y enseignât l’art de la poesie a un groupe uniquement compose de jeunes femmes qui

s’adonnaient egalement au tribadisme). Ce n’est probablement pas un hasard si Lesbia reprend

exactement le même nom de Lesbos en changeant uniquement les deux dernières lettres pour une

terminaison en A qui designe les noms feminins en latin. En choisissant un titre aussi explicite, les

redactrices s’assurent que leur revue sera reconnue plus rapidement par le public vise.

Le deuxième symbole, particulièrement utilise pour illustrer les articles et la couverture de

Lesbia Magazine, est celui de la double-Venus. Il s’agit de la superposition du symbole de Venus

(compose d’un cercle et d’une plus petite croix en dessous) issue de l’imagerie astrologique et

historiquement associe a la deesse de l’amour Aphrodite. Le symbole de Venus seul represente la

femme et s’oppose a celui de Mars (un cercle avec une flèche qui en emerge) qui represente

l’homme. Les deux images, selon la manière dont elles sont depeintes, ont differentes significations :

la double-Venus symbolise l’homosexualite entre femmes, mais egalement la sororite des groupes

feministes, double-Mars est le symbole de l’homosexualite masculine, Mars et Venus croises est le

symbole de l’heterosexualite ou encore de l’intersexualite (selon le contexte), double-Venus et

double-Mars croises : symboles de toutes les minorites sexuelles, etc. À partir de l’annee 1985,

l’image de la double-Venus est presente sur la couverture dans le coin superieur gauche et hormis

quelques modifications (couleurs, emplacement, taille), reste sur la couverture jusqu’en 2012.

En septembre 2000, le periodique change de logo et arbore desormais « LM » en couverture,

36

Illustration 2 : couverture Lesbia Magazine, 
n°191 , fevrier 2000. © Jade Almeida



ecrit en violet et sur fond jaune, couleurs sensees representer les deux couleurs de la « fierte

Lesbienne » :

L’équipe a donc planché et voilà le résultat de sa réflexion sur cette première couverture de

Lesbia Magazine tout couleurs. Désormais, lorsque vous demandez « LM », les autre clients

vous entendront clamer « Elle aime » ! Et les moins timides continueront de demander à

grands cris « Lesbia Magazine », qui demeure mon titre ! De plus, j’affirme notre visibilité

avec les deux couleurs jaune et violet de la fierté lesbienne. Bonne lecture en

technicolor.110

L’affirmation du jaune et du mauve en tant que couleurs « de la fierte lesbienne » est un parfait

exemple de ce que Marie-Jo Bonnet nomme « la reappropriation du pouvoir de fabriquer les

images111 ». En 1983 des chars mis en place par des associations lesbiennes defilent durant la

marche mixte organisee par le CUARH112. Parmi les groupes a l’initiative de ces chars se trouvent

notamment Lesbia. En 1995, Lesbia Magazine organise une fête dont la date coïncide avec la

Lesbian and Gay Pride. Cet evenement est perçu, retrospectivement, comme la naissance de la

« fierte lesbienne », un ensemble d’evènements non-mixte autour de la visibilite lesbienne qui

s’organisent en marge de « la marche des fiertes113 ». Nous n’avons pu nous assurer de l’annee où le

char des associations lesbiennes utilise pour la première fois les couleurs jaune et mauve mais, c'est

en 1995 que les couleurs sont instituees comme des references. Lesbia, qui est au cœur du

processus, alimente un peu plus la fabrication du symbole en re-utilisant la deux couleurs pour sa

couverture et en les presentant comme le code couleur de la communaute. Bien qu’aucun autre

evenement ne fasse clairement l’utilisation de ces couleurs, ce qui demontre de la limite du discours

de Lesbia Magazine, ces pratiques sont des exemples de la volonte deployee par la communaute

lesbienne de produire et de contrôler leurs propres representations.

110 Jacqueline PASQUIER, « edito », Lesbia, septembre 2000, n°196, p.1 

111 Marie-Jo Bonnet, Lesbia Magazine, n°293, septembre 2009, p.23

112 CUARH : Comite d’Urgence Anti-Repression Homosexuelle. Structure creee en 1979 et disparue en 1987, 
ils sont a l’origine de la première marche homosexuelle a Paris. Le comite etait egalement a l’initiative du 
mensuel Homophonies.

113 Pour une retrospective plus complète autour de la « fierte lesbienne » cf C.L.F. « Actions non mixtes, une 
tradition du mouvement lesbien. Quelques exemples dans le contexte des marches L.G.B.T.. » . 
Coordination lesbienne, [En ligne], mise en ligne 4 juillet 2011, URL : 
http://www.coordinationlesbienne.org/spip.php ? article158. Consulte le 1 mai 2015 .
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Le dernier symbole associe au lesbianisme et mobilise par les redactrices est celui de la

femme masculine. Parmi ses modèles, la grande majorite des femmes, presentes en couverture,

affirme un look de butch114, comme il est possible de le voir avec le numero de fevrier 1990 ou

encore le numero de mars 1990, tandis qu’au sein de la revue, on retrouve nombre de photographies

ou encore de dessins representant un couple de femmes enlacees, le plus souvent avec le respect du

code butch/fem, un autre symbole lesbien de reference115.

C’est donc au travers de cette mobilisation de symboles saphiques (la butch, la double

Venus, les couleurs de la Fierte Lesbienne etc) que Lesbia Magazine parvient a interpeller

directement son lectorat. De plus cela permet l’occupation d’un espace public par l’homosexualite

feminine. Dans le cas où le magazine serait classe de manière suffisamment perceptible dans les

kiosques ou si une lectrice parcoure la revue a l’exterieur, les couvertures rendent visible l’existence

lesbienne.

1.2. La parole lesbienne

Une fois les symboles identifies, nous nous sommes interroges sur les strategies mises en

place afin de s’adresser a la communaute lesbienne. Plus specifiquement, nous avons tente

d’identifier ce qui faisait la particularite du discours d’un magazine lesbien tel que Lesbia

Magazine, outre le fait de s’adresser a une minorite. Nous nous sommes donc penches sur le

discours produit au sein de la revue afin d’en analyser l’univers lexical.

Il nous paraît important de replacer une telle etude dans le contexte de stigmatisation dont

souffrent les communautes homosexuelles, un climat qui impacte la façon de se representer en tant

qu’individu et par consequent la façon de parler de soi. « Linguistic behavior is interpreted in these

terms. Non-dominant people must learn and be good at controlling more than one code.116 » De

114       Terme qui se voulait auparavant pejoratif et utilise pour designer une femme qui revendique de par sa  
      tenue vestimentaire, sa coupe de cheveux, son langage ou encore sa manière de se mouvoir, des codes 
      attribues au genre masculin. Dans la representation commune une femme dite butch est aussitôt associe au 
      lesbianisme ce qui en devient un stereotype. Progressivement, le terme butch a ete recuperer par les  
      homosexuelles qui l’opposent a la lesbienne fem, qui, elle, reste très feminine. 

115 Des cliches de couples butch/fem est disponible en annexes p.187 (n°4) 

116  « Le comportement linguistique est interprete en ces termes. Les individus issus des minorites doivent 
apprendre a maîtriser plus d’un code et être doue pour cela. »
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plus, dans le cas des lesbiennes, il leur fait parvenir a prendre la parole dans une societe qui nie ou

denigre la parole des femmes comme le demontre les travaux de Jane M. Ussher117. Enfin, la

communaute homosexuelle est caracterisee par sa diversite (sociale, ethnique, economique,

geographique etc) mais egalement par l’isolation de ses individus. Les caracterisations de la

communaute lesbienne rendent ainsi necessaire le developpement de moyens de communication, ce

a quoi tente de repondre notre mensuel. Comment parvenir a s’adresser a autant d’individus si

dissemblables ? Certes Lesbia Magazine se restreint au territoire française, et par consequent a la

langue française, mais même avec un dialecte commun, les incomprehensions et malentendus sont

possibles :

Or, est-on sûr de parfaitement se comprendre malgré l’existence d’une langue commune ?

Cela veut dire que c’est le discours qui témoigne des spécificités culturelles. Ce ne sont pas

tant les mots dans leur morphologie ni les règles de syntaxe qui sont porteurs de culturel,

mais les manières de parler de chaque communauté, les façons d’employer les mots, les

manières de raisonner, de raconter, d’argumenter pour blaguer, pour expliquer, pour

persuader, pour séduire qui le sont118.

Nous nous accordons ainsi avec Patrick Charaudeau sur l’existence d’une langue commune a une

communaute. Dans le cadre de Lesbia Magazine, cela est particulièrement revelateur avec

l’existence d’un vocabulaire specifique. Tout d’abord « lesbienne » ou encore « homosexuelle »,

qui sont les termes les plus employes pour designer une femme attiree par d’autres femmes dans le

discours commun, ne sont pas les termes les plus mobilises par la revue, et surtout ils ne sont pas les

seuls. Il existe ainsi une dizaine de mots pour designer une lesbienne : « gouine », « goudou »,

« fem », « butch », « camionneuse », « saphiste », « tribade », « blonde », « dyke », « Jules »,

lipstick, etc.

Je garderai longtemps en mémoire la vision apocalyptique de cette mère d’élèves qui

symbolisait si bien ce que tout un chacun appellerait « une gouine » : très costaude,

Birch MOOONWOMON-BAIRD « Toward a study of lesbian speech », in Anna LIVIA et Kira HALL, 
Queerly phrased : language, gender, and sexuality . New York, Oxford University Press, 1997, p.202 .

117 Jane M. USSHER, Fantasies of feminininity, Londres, Penguin Books, 1997, 519p. .

118 Patrick CHARAUDEAU, « L’identite culturelle entre langue et discours » . Revue de l’AQEFLS vol.24, 
n°1, Montreal, 2002, [En ligne] date de mise en ligne inconnue, Patrick Charaudeau – Livres, articles, 
publications. URL : http://www.patrick-charaudeau.com/L-identite-culturelle-entre-langue.html. Consulte 
le 10 mai 2015.
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pantalon de velours, baskets, cheveux presque rasés, gros blouson de cuir, ne manquait que

la cravate.119

Il y plus d’jules » proclament les petites goudous qui ne réalisent peut-être pas que ces

créatures paléolithiques ont permis à toutes les femmes, nonobstant leur sexualité, une

formidable percée sociale.120

Enfin il y a des lesbiennes comme du bon vin, il y a les valeurs sûres, si comme moi vous

n’êtes pas allergiques au style butch et autres chemises à carreaux… Gros avantage, celle-

là vous l’identifiez dans l’instant !121

(…) et si en plus elle manque végétarien-macrobiotique et qu’elle est titulaire d’un diplome

de mécanique-auto, félicitations, vous venez de découvrir une authentique Jules ! Pas de

problème, vous pouvez foncer (les complications viendront après).122

L’utilisation de ces termes au sein de la revue, sans lexique ni definition realises au

prealable, est la marque d’une attente de connaissances pre-acquises par la lectrice. Le comite de

redaction s’adresse manifestement a une lesbienne faisant partie integrante de la communaute, ou

du moins, ayant assez de contacts pour être au fait du vocabulaire utilise entre lesbienne.

En accord avec Bourdieu (1979,1982), on peut considérer que ces luttes sociales consistent

plus précisément, pour les individus et les groupes, à se servir d’un capital social, culturel

et linguistique pour avoir accès à la production et à la distribution de ressources

matérielles et symboliques.123

Le vocabulaire distinctif joue un rôle de patrimoine commun au groupe, un espace discursif qui leur

119 Christiane JOUVE, « Le look lesbien », Lesbia, n°20, septembre 1984, p.9

120 Christiane JOUVE Ibid

121 Florence ALTEMANI, « La page de la canette dechainee », Lesbia Magazine, n°195, juillet – aout 2000, 
p18

122 Florence ALTEMANI, Ibid

123 Normand LABRIE, « Identites linguistiques, orientation sexuelle et pratitques langagières : une analyse 
du discours de gais et de lesbiennes francophones de Toronto », in Denis DESHAIES et Diane 
VINCENT (dir.) Discours et constructions identitaires . Quebec, Les Presses de l’Universite Laval, 2004, 
228 p. .
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est propre et qui echappe a l’heteronormativite du quotidien. Le fait de s’auto-designer prend part

au processus de construction identitaire mais aussi de reappropriation des representations. Il est, par

exemple, très interessant de souligner la presence de termes comme « goudous » ou « gouines »

dans les articles de Lesbia Magazine, alors qu’ils servaient initialement a insulter les lesbiennes.

Selon Didier Eribon, la reappropriation des insultes par les homosexuels fait partie du mecanisme

de defense face aux agressions : « L’insulte me fait savoir que je suis quelqu’un qui n’est pas

comme les autres, pas dans la norme. Quelqu’un qui est queer : etrange, bizarre, malade. Anormal.

L’insulte est donc un verdict. »124 En confisquant l’injure pour son propre usage, l’individu se place

dans un processus d’acceptation de sa difference et donc de reassignation. Il quitte la position

assujettit au regard de l’autre et devient sujet de son propre discours : « Le discours, tant par son

contenu que par sa forme, est a la fois action sociales, moyen de construction des realites sociales et

expression du positionnement des acteurs sociaux. Il est createur et constitutif de la realite125. »

Parvenir a lire Lesbia Magazine, et surtout a comprendre le discours et les references

utilises, est un acte d’integration de la lectrice. Elle est suffisamment initiee pour se sentir

pleinement membre du groupe. Il s’agit la d’une competence qui s’acquiert et qu’il faut parvenir a

demontrer par la suite, un pre-requis a la lecture du mensuel. Cela suggère egalement l’existence

d’un modèle de lesbienne authentique, auquel nous reviendrons par la suite. Par opposition, le

recours a un lexique specifique peut aussi permettre l’exclusion de lecteurs/lectrices ne faisant pas

partie du public cible. Plus specifiquement, la redaction du magazine s’assure que son discours ne

soit pas entièrement comprehensible pour les « autres », la figure de l’autre etant celui qui maîtrise

uniquement la langue dominante, celle aux references heterosexuelles et passant sous silence

l’existence des minorites. Nous constatons egalement que l’heterosexualite est nommee au sein du

magazine contrairement au discours des revues generalistes, par exemple dans le numero 199 :

« Mais surtout, preuve magistrale que nous sommes conditionnees jusqu’au fond de nous-mêmes

dès notre plus tendre enfance pour devenir hetero, penser hetero, parler hetero, voir hetero… »126 ou

encore dans le numero 195 : « Outre les heteros, vous pouvez croiser des lesbiennes bien sur, le

problème c’est que rien ne ressemble plus a une hetero feminine qu’une lesbienne feminine… »127

L’heterosexualite est donc replacee dans le panorama d’une sexualite parmi d’autres et n’est plus la

124 Didier ERIBON, Réflexions sur la question gay, Paris, Fayard, 1999, p.30

125 Normand LABRIE, Ibid

126 Florence ALTEMANI, « La page de la canette dechainee », Lesbia Magazine, n°199, decembre 2000, p37

127 Florence ALTEMANI, « La page de la canette dechainee », Lesbia Magazine, n°195, juillet-aout 2000, p18
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sexualite de reference.

Nous notons egalement l’evolution de ce vocabulaire. Cela nous renseigne sur l’evolution

des termes qui disparaissent au profit d’autres, mais aussi sur l’apparition de specificites reconnues.

Les termes « Jules » et « camionneuses » ont progressivement disparus de la revue pour le terme

butch ce qui illustre l’evolution du discours de la communaute :

En reprenant les termes butch et fem, des lesbiennes françaises manifestent cependant

depuis quelques années leur volonté de s’éloigner de désignations trop connotées et de

s’approprier un vocabulaire qui permet une plus grande liberté pour décrire et analyser

l’une des manières de vivre le lesbianisme.128

Ainsi si le mot butch etait utilise pour designer toutes les femmes au look masculin sans distinction,

dans les annees 2000 plusieurs termes apparaissent pour distinguer les lesbiennes butchs entre elles,

une tendance confirmee lors de nos entretiens. Parmi les jeunes femmes que nous avons

interviewees, deux d’entre elles (arborant une allure masculine) nous ont precises, lors d’entretiens

separes, se considerer comme des studs et non plus des butchs comme elles le faisaient auparavant.

Tu sais qu’il y a une différence entre dolly, stud, lesbienne et butch ? En tout cas, à 

l’origine ces termes-là : dolly et stud, ils sont principalement utilisés dans la communauté 

lesbienne afro descendante. Au départ surtout aux Etats-Unis. C’est des termes anglais, 

mais ils sont un peu repris maintenant, mais ils commencent juste à être visible si tu veux 

au niveau français parce que, bon voilà il y a une sorte de visibilité maintenant de ces 

termes allez savoir pourquoi. (…) Quand on était au centre L.G.B.T. parisien, toutes les 

lesbiennes blanches de la salle ont été surprises en disant « oui mais on est perdus, on sait

pas ce que ça veut dire, il y a de nouveaux termes, dolly, stud » ça me surprend pas 

qu’elles le sachent pas, parce que ce sont des termes qui sont utilisés entre des lesbiennes 

afro descendantes pour se définir !129

Johan revient notamment sur le fait qu’il y aurait une hegemonie du vocabulaire des « femmes

128 Christine LEMOINE, Butch/fem, dans Didier ERIBON, « Dictionnaire des cultures Gaies et Lesbiennes » 
Paris, Larousse, 2003, p. 85

129 Johan, (interview), archives personnelles.
L'entretien integral est disponible en annexes, p. 173 (n°1) 

42



blanches » sur la communaute, au point d’ignorer les termes et specificites des minorites ethniques

au sein de la communaute. Une situation confirmee par Chloe, notre deuxième intervenante. A cette

image, nous notons que les termes Studs et Dolly n’apparaissant pas dans notre depouillement de

Lesbia Magazine tout comme ceux designant la lipstick sur lequel nous reviendrons.

Comme l’indique Patrick Charaudeau : « Il est egalement clair que la langue nous rend

comptables du passe, cree une solidarite avec celui-ci, fait que notre identite est petrie d’histoire et

que, de ce fait, nous avons toujours quelque chose a voir avec notre propre filiation aussi lointaine

fut-elle.130 » En effet le lexique de Lesbia Magazine s’appuie sur une histoire, il nous renseigne sur

la culture homosexuelle tout en maintenant sa transmission. Le mot « lesbienne », tel que nous

l’avons deja definit, nous vient de l’île de Lesbos où a vecu Sapho. Avant les annees 1970, le mot

etait très peu utilise par la communaute, il prend ensuite le pas sur le terme « homosexuelle » en

rejet avec la connotation medicale du ce dernier131. L’etymologie des mots « gouines » ou encore

« goudou » s’avère plus complexe. Les linguistes hesitent entre une origine latine ou anglaise,

neanmoins, le consensus se fait autour d’un mot qui designait initialement la debauche. En latin

ganea signifie « le bordel » ou encore « la taverne » tandis que ganeo se traduit entre autres par « le

client des prostituees ». Selon Auguste Scheler, le terme remonterait a l’ancien français godine et

qui aurait donne le mot godon « femme de mauvaise vie ».132 Le denominateur commun etant

l’absence de moralite, par extension gouine a evolue pour designer « la femme de mauvaise vie » et

insulter les lesbiennes. Le terme « gouine » est recupere ensuite par les Gouines Rouges133 et

devient un terme de revendication de la « fierte lesbienne ». Le mot « goudou » est un derive de

« gouine », considere comme un terme plus doux.

L’univers lexical de Lesbia Magazine est donc specifique, il mobilise un vocabulaire

particulier, sans definitions, ce qui suppose des connaissances pre-acquises de la part des lectrices.

130 Patrick CHARAUDEAU,  Ibid

131 Le Groupe des Lesbiennes Feministes dans le bulletin de 1977 et cite dans Lesbia Magazine, n°89, 
decembre 1990, p.14 : « Homosexualite, c’est un terme qui a ete cree a l’origine pour un emploi medical 
pour le deux sexes et le plus souvent pour les mecs, et homosexualite ça definit une pratique sexuelle et rien
d’autre. Le lesbianisme est un terme qui nous est propre a nous femmes… C’est un mode de vie, une lutte, 
une recherche… »

132 Luba, « Etymologie du lexique L.G.B.T.#1 : Gouine », Barbieturix, [En ligne], mis en ligne le 21 aout 
2013, URL : http://www.barbieturix.com/2013/08/21/etymologie-du-lexique-lgbt1-gouine/. Consulte le 
07 mai 2015.

133 Mouvement feministe radical lesbien creee en 1971 avec pour objectif d’affirmer la visibilite des 
lesbiennes au sein des mouvements feministes et homosexuels.
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L’utilisation de ces termes, outre de servir de validation de connaissances pour le lectorat, assure

egalement aux enonciatrices de ne pas être comprises de tous, car seul un public « initie » est

suppose comprendre pleinement le contenu de la revue. Enfin l’analyse de ce vocabulaire a permit

de souligner son evolution et l’absence parfois de coordination entre les changements des referents

de la communaute et ceux de la revue.

1.3. la visibilité des corps

Au sujet de la presse lesbienne des annees 1970, Michel Larrouy, professeur d’arts

plastiques, et militante a la maison des femmes, declare :

Dans les premiers journaux, on trouvait peu de photos de femmes nues, sauf quand un

dossier traitait de santé, ou de grossesse . même dans ces cas-là, il s’agissait plutot de

dessins à la manière de Léonor Fini, comme dans la revue Sorcières, et des reproductions

de sculptures du XIXe de femmes plus ou moins drapée. (… ) les premiers journaux

reproduisent d’abord des dessins, puis des clichés de manifestations ne permettant pas

d’identifier les visages des manifestantes si elles sont sous des banderoles lesbiennes134.

La description correspond en effet aux premières images que nous trouvons dans Lesbia en 1982 :

des dessins, rarement signes, qui illustrent des poèmes, des articles et la couverture135. Parmi eux

beaucoup de nues dessines de manière pudiques, des femmes de dos, des couples enlaces, des

visages, des mains, mais aussi des sirènes ou des coquillages entre-ouverts laissant apercevoir une

perle. Les dessins sont symboliques et rarement signes « c’est une periode où la creation dans le

milieu militant n’est ni pense ni valorise136 ». Selon Michel Larrouy, a l’epoque le collectif

l’emporte sur l’individuel. Tout est realise dans une optique de groupe, ce qui explique le manque

de reconnaissance et l’absence de signatures. Parfois les responsables du graphisme reproduisent

des œuvres d’arts celèbres egalement figurant des couples lesbiens, c’est le cas avec le travail de

134 Michèle LARROUY dans Martine LAROCHE, Michèle LARROUY, ARCL, Catalogue des Archives 
Lesbiennes de Paris, Mouvements de presse des années 1970 à nos jours, luttes féministes et lesbiennes, 
Paris, ARCL, 2009, p.185

135 Des exemple de dessins sont disponibles en annexes p.186 (n°3)

136 Michèle LARROUY Ibid
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Tamara Lempicka par exemple137. Par la suite, avec le developpement des techniques et l’accès a

des moyens plus elabores, la photographie remplace le crayonnage et les esquisses.

Les premières photographies mettent en scène des manifestantes en groupe ou encore des

femmes dont le visage reste dissimule. Les portraits sont rarement accompagnes d’indications sur

les modèles. Certaines couvertures mettent en scène des couples de dos par exemple, d’autres

floutent ou noircissent le visage. Ces cliches sont a replacer dans le contexte social de l’epoque où

assumer son homosexualite en public etait encore moins repandu qu’aujourd’hui. À cela il faut

ajouter les difficultes liees a l’usage de la photographie :

Il y avait le problème de la signature, mais on avait le problème des photos aussi. Parce que

les photos… elles sont pas géniales, les photos dans Lesbia tu vois ? On était les premières

à en avoir conscience mais personne ne voulait être en photo… personne ne voulait être en

photo dans le journal ! C’était le problème numéro un du journal ! C’est qu’elles ne

voulaient pas être en photo ! C’était tout un dilemme. C’était le deuxième truc qu’il fallait

137 Michèle LARROUY Art. Pit. p.186
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toujours négocier !138

Lss difficultes sont d’autant plus grandes que les redactrices desirent mettre en avant « Les

lesbiennes « banales », de toutes apparences, tous âges[sic], de toutes cultures, refusant les normes

de « la » beaute, mais bien vivantes139 » ce que Claire, la photographe des debuts de Lesbia, a tente

de faire en photographiant les femmes de son entourage. Toutefois cette volonte se heurte au besoin

d’anonymat des individus :

Des fois on mettait des photos complètement à la noix parce que… ben oui qu’est-ce que tu

veux faire ? Dans les faits, tu peux pas faire de photos aux Cineffables140… tu peux pas… tu

peux faire aucune photo dans les trucs militants. À la limite… on avait quand elles étaient à

la manif parce que là elles pouvaient rien nous dire ! Mais on était tout le temps avec le

problème du droit à l’image. On repiquait des photos de quelqu’un… on savait pas toujours

d’où c’était, il y avait toujours le problème de : « à qui appartenaient les photos141 ». (…) A

un moment elles ont essayé d’acheter des photos à des agences de presse… mais j’étais pas

tellement pour ça, parce que je trouvais bien que ça reste des filles comme tout le monde .

Avec des âges, des corps différents. Qu’on est un peu la communauté dans toute… que ce

soit les filles qu’on voit aux fêtes quoi !142

Ce qui souligne d’autant plus la caractère militant du geste. Accepter d’être photographiee, c’etait

accepter d’être reconnue comme homosexuelle via un journal distribue, theoriquement, dans tous

les kiosques de France. C’etait donc accepter cette « visibilite ». Les difficultes rencontrees par les

redactrices, specifiquement dans les annees 1990, temoignent des risques des retombees

homophobes sur les femmes qui militaient :

Les photos c’était un bordel monstre parce que se montrer et signer c’était les deux B.A. BA

du truc que tu dois faire quand tu milites… et le journal militant… tu vois le journal, son

138 Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.

139 Michèle LARROUY dans Martine LAROCHE, Michèle LARROUY, ARCL, Catalogue des Archives 
Lesbiennes de Paris, Mouvements de presse des années 1970 à nos jours, luttes féministes et lesbiennes, 
Paris, ARCL, 2009, p.186

140 Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.

141 Michèle LARROUY Ibid p.186

142 Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.
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coté le plus militant c’était la signature, première acte de militantisme et le fait de se

montrer en photos143.

Ce que confirment les propos de Michel Larrouy : « Cette representation des realites corporelles

lesbiennes fut très lente, car les lesbiennes pouvaient être reconnues et stigmatisees, et leurs

representations detournees et « voyeurisees » [sic]144 ». Par « voyeurisees », l’auteure sous-entend le

risque de voir les photos recuperees par le regard libidineux. En d’autres termes, mettre des nues en

couvertures ou rendre trop « imagee » une relation lesbienne pouvait provoquer l’achat du magazine

par des heterosexuels a la recherche de contenu pornographique. Neanmoins, la photographie reste,

selon Michèle Larrouy, le premier outil ayant permit ce qu’elle nomme « la visibilite des corps

lesbiens realistes dans les journaux ». « La visibilite des lesbiennes apparaît alors comme une

revendication a part entière dans le panorama revendicatif concernant les droits des femmes, qui se

decline en cinq thèmes : liberte, egalite, autonomie, dignite, solidarite145 ».

L’auteure souligne a plusieurs reprises le besoin de representations « justes », « realistes »,

« reelles146 » des images de lesbiennes. Ce faisant, elle oppose les reproductions presentes dans les

journaux comme Lesbia Magazine aux reproductions donnees a l’exterieur, notamment dans

l’univers de la publicite. Dans les annees 1970-1980 la publicite visuelle se developpe en ville et

provoque deja les premières manifestations contre la representation de la femme :

Des femmes apparaissent sur de grands panneaux publicitaires : femmes à la cuisine,

devant les fourneaux, femmes-enfants dans une représentation fragile, femmes dénudées

objets sexuels (même si la nudité n’est pas encore pornographique et plutot allusive)

vendant des voitures, et de tout. Ces représentations sont encore « pudiques » au regard des

représentations actuelles : ces femmes-pub sont encore debout . les publi-pornographes ne

les ont pas encore couchées, tordues, enfermées dans des boîtes, pas encore rendues

rampantes, de dos, jambes ouvertes et langues pendantes. Mais ces pubs sont dénoncées,

graphitées largement au feutre et déchirées – « ras le viol » – dès le début du mouvement, et

143 Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.

144 Michèle LARROUY Ibid

145 Jocelyne FILDARD, Raymonde GERARD, Karine LOUVERGNEAUX, « Les lesbiennes en 
mouvement », Lesbia Magazine, n°194, juin 2000, p.25

146 Michèle LARROUY Ibid p.186
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les graphistes, dans les journaux, vont les détourner allègrement.147

Les redactrices de Lesbia Magazine prennent part a ces luttes feministes pour la re-appropriation de

l’image de la femme au point de considerer que de la visibilite lesbienne depend la liberation de la

femme :

[…] être lesbienne revient à dire que les roles attribués aux sexes dans notre société, et

toutes les souffrances et brimades qui en découlent pour les femmes, n’ont aucune

légitimité. […] Rien que pour cela, on comprend que notre visibilité est un enjeu qui

dépasse la communauté lesbienne et œuvre pour l’ensemble de la condition féminine.148

Dans ces conditions, pas question de mettre en avant des images du corps feminin trop expose ou

trop sexualise. Les photographies mettent en scène des lesbiennes de tous les jours, dans des tenues

sobres et dans un contexte banal : la rue, devant un bâtiment anonyme, un parc, sur un banc, durant

une manifestation, etc. « Nous voulions aller au plus près du/des corps et pensions, peut-être, que

l’image photographique permettrait la transmission d’une visibilite « vraiment reelle ». »149

L’utilisation militante des cliches provoque neanmoins des controverses au sein même du

mouvement. Catherine Gonnard nous confie ainsi qu’elle devait prendre en compte de nombreux

critères avant d’opter pour un type de couverture plutôt qu’un autre. Selon elle, Lesbia Magazine se

situait au cœur de tous le reseau lesbien et donc de toutes les mouvances contestataires ce qui

exigeait son lot de concessions :

On avait des débats, mais tu peux pas t’imaginer ! Je me souviens d’une copine en 

couverture qui avait un t-shirt noir, les cheveux courts et elle était maquettiste à Lesbia. 

Donc on va voire des filles féministes à Barcelone euh voilà… et là je me suis fait engueuler

par une fille parce qu’elle trouvait que c’était une couverture fasciste ! Elles m’ont dit que 

c’était scandaleux, que Lesbia était fasciste.. et comme on était en Espagne j’ai demandé 

147 Michèle LARROUY Ibid p.184

148 Helène DE MONFERRAND dans Eli FLORY, Ces femmes qui aiment les femmes, Paris, l’Archipel, 
2007, p.61 .

149 Michèle LARROUY dans Martine LAROCHE, Michèle LARROUY, ARCL, Catalogue des Archives 
Lesbiennes de Paris, Mouvements de presse des années 1970 à nos jours, luttes féministes et lesbiennes, 
Paris, ARCL, 2009, p.186
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mais pourquoi, parce qu’elle a un t-shirt noir ? Oui ! Tu te rends pas compte ! (…) Alors 

que à ce moment-là, je me souviens très bien, on savait pas quoi faire de la couverture ! 

Elles étaient deux en couple : Caroline et Sophia150. Et Sophia me dit : Ecoute… moi je veux

bien faire la photo. Elle s’est levée, à mis des lunettes et on a pris la photo. Et puis c’est 

devenu un débat à cause du t-shirt noir ! Tu vois le problème de la photo ? Enorme ! (…) 

En plus si j’en prenais une avec les cheveux longs j’avais toutes les radicales… pourquoi 

nananania… je passais mon temps à faire des concessions pour tout le monde ! Parce que 

Lesbia était au cœur de tout, et si les photos leur plaisaient pas (fait un geste pour 

designer les problèmes qui suivaient).151

150 Les prenoms ont ete modifies.

151 Catherine GONNARD, (interview), archives personnelles.
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Lesbia Magazine tente donc de mettre en scène, par des dessins au debut de la publication, 

puis par la photographie, le corps lesbien dans sa visibilite « reelle152 ». Il y a ici une recherche 

d’opposition au detournement de l’image du corps feminin par la publicite, qui commence a 

occuper l’espace public sur les murs de la ville en 1970. C’est aussi un moyen d’opposer leurs 

cliches a ceux utilises dans l’univers de la pornographie. Par le biais de journaux comme Lesbia 

Magazine, la communaute tente de revendiquer le droit a se representer et a se reapproprier leurs 

images. Ceci resulte a des cliches de femmes de differents âges, differents physiques, 

principalement issues des mouvements militants et misent en scène dans des contextes banales. 

Dans un souci de « concessions » cela donne egalement des corps modèles assez semblables les uns

des autres : les cheveux courts, le pantalon privilegie, des groupes en train de militer, chanter, rire, 

crier, etc. Enfin, le risque de stigmatisation, et le caractère militant de la photographie, expliquent 

que dans les annees 1980 beaucoup de ne permettent pas de voir les visages ou qu’aucun detail ne 

soit donne sur les modèles.

2 – Le passé en commun

« Nous sommes nos experts. Par necessite. Les gaies et les

lesbiennes pratiquent l’autofiction, parce qu’ils rendent 

compte d’experiences, de pensees, de questionnements, 

d’imaginaires et d’une histoire peu, pas ou mal traites dans le

reste de l’art ou de la pensee. Ils pratiquent aussi les « etudes

gaies et lesbiennes » pour creer des contre-discours, ou du 

discours tout court »

Anne et Marine RAMBACH153

2.1 Une Histoire à revendiquer

152 Michèle LARROUY Ibid 

153 Anne et Marine RAMBACH, La culture gaie et lesbienne, Paris, Fayard, 2003, p.303.
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Durant les trente annees de publications Lesbia Magazine est entièrement tributaire du

benevolat, ce qui a pour consequence de proposer aux lectrices un sommaire en constante evolution :

des rubriques naissent puis disparaissent en fonction des allees et venues des redactrices. De plus,

dans leur grande majorite, les benevoles de Lesbia Magazine n’ont aucune formation en

journalisme et proposent des articles en tant qu’amatrices, ce qui impacte la qualite du mensuel en

fonction des plumes qui participent a son elaboration.

Malgre la constante variation du sommaire, nous avons realise une etude quantitative des

articles en les classant par categories : historique, societe, mode de vie, chroniques, creations

litteraires, critiques, interviews, portraits, unique. Ce classement a permis de voir emerger certaines

tendances au sein de la revue, changeantes en fonction des annees. Durant la première decennie de

publication nous avons reconnu une large predominance de deux types de categories d’articles sur

les autres : les « creations litteraires », sous lesquelles nous rangeons les articles de type poèmes,

chansons, nouvelles, etc qui sont l’œuvre de redactrices (et plus rarement de lectrices) . et la

categorie « historique » qui rassemble tous les articles concernant les figures et evenements

consideres comme historiques pour la communaute lesbienne. Notons par ailleurs que la categorie

« creations » s’amenuise a mesure que le magazine tend a plus de professionnalisme, au point de

disparaître avec les annees 2000. Ce n’est pas le cas des sujets historiques qui restent bien presents

dans la ligne editoriale jusqu’a l’arrêt de Lesbia Magazine.

 Nous retrouvons ainsi une succession de portraits et de dossiers consacres a des lesbiennes

celèbres (ou a des femmes ayant traite du sujet de l’homosexualite) avec, par exemple, Marguerite

Durand, Simone de Beauvoir154, Geneviève Pastre155, ou encore Renee Vivien156, etc. Ces portraits

relèvent de la biographie et mettent particulièrement en avant le lien entre ce qu’a accompli le sujet

et son homosexualite ou encore ses convictions feministes :

Très tot Vivien perçoit l’idée d’une irrémédiable malédiction attachée à la femme. Menace

154 Un dossier lui est consacre dans de nombreux numeros, tout au long de la publication du magazine, 
exemple avec un dossier dans le n°143 paru en novembre 1995.

155 Un dossier lui est consacre notamment dans le n

156 Jacqueline PASQUIER, « Renee Vivien, « La muse aux violettes » » Lesbia Magazine, n°295, novembre 
2009, p.26-30.
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et délivrance, la mort plane sur la femme comme une ombre démesurée. Cette conviction

que la femme est opprimée, Vivien ne la reniera jamais. Désormais la poésie s’est emparée

d’elle, elle ne se sent plus seule et attend impatiemment sa majorité157.(…) Cependant au

milieu de ce tourbillon elle fait la connaissance d’Eva Palmer qui se mariera quelques

années plus tard à un Grec. Elle apprendra à Pauline le grec ancien. Ce fut elle qui lui

parla de l’œuvre de Sappho et ce fut pour Vivien une véritable révélation. Vivien se limitera

à Sappho et à ses disciples les Kitarèdes. Elle y trouve amour, poésie, féminité et

homosexualité.158

Nous avons egalement des articles sur des evènements historiques dans le cheminement des luttes

pour les doits L.G.B.T., comme la celebration des dix ans d’existence du P.A.C.S.159, un article

consacre a l’histoire de la Gay Pride (paru dans le n°194)160 ou encore un dossier consacre au

mouvement d’emancipation des homosexuelles161..

La predominance du thème historique nous renseigne sur la place accordee au devoir de

memoire pour la communaute. Ces articles sont publies dans un but commemoratif puisqu’ils sont

realises a la date anniversaire lorsqu’il s’agit d’evènements. Dans le cadre d’individus, les articles

replacent les femmes dans l’histoire, permettant ainsi de reconnaître la participation et la marque

qu’ont pu laisser des lesbiennes. Dans le cas des arts, les portraits sont dithyrambiques, on fait

l’eloge de leur talent que l’on associe systematiquement a leur homosexualite. Prenons le cas de

Nathalie Barney qui fait l’objet de deux articles rien que durant la première annee de publication :

NATALIE CLIFFORD BARNEY, qu’elle soit l’Amazone de Rémy de GOURMONT, la

Flossie de Colette, la Valérie Seymou de Radclyffe HALL ou l’initiatrice à « Idylle

Saphique » de Liane DE POUGY, Natalie BARNEY imprègne et influence la vie littéraire

et mondaine. Elle reçoit, écoute, regarde, fait ses choix . si des hommes tel que Paul

VALERY et Jean COCTEAU fréquentent son salon, seules les femmes déchaînent ses

157  Jacqueline PASQUIER Ibid

158 Jacqueline PASQUIER, « Renee Vivien, « La muse aux violettes », partie II » Lesbia Magazine, n°296, 
decembre 2009, p.26-30.

159 Auteure Inconnue, « Le P.A.C.S. a dix ans ! », Lesbia magazine, n° 189, janvier 2009, p.16-17.

160 Lesbia Magazine, n°194, juin 2000, p.24

161 Lesbia Magazine, juin 2009, n°291, p.16
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passions (…). Son œuvre littéraire est à l’image de son désir et de sa vie : un harmonieux

désordre, l’éparpillement vers toutes formes de créations qu’elles soient poétiques ou

amoureuses.162

Nous, lesbiennes aimons, de part nos conversations, nous remémorer les grands moments

de notre histoire. Néanmoins, nous semblons privilégier la lointaine aventure amazonienne,

mythiquement [sic] parlant, alléchante. Ou bien nous oscillons, littérairement parlant, entre

Barney, Vivien ou Colette. Pourtant il s’agit pour nous, de nous réapproprier tous les

éléments historiques nous concernant : c’est une question d’archives.163

Ces articles nous permettent de nous interroger sur la fabrication du lien communautaire au

travers de la commemoration d’evènements historiques. Le mensuel, en jouant le garant de la

memoire lesbienne, participe activement a la creation d’une memoire collective. Il renforce le

sentiment d’appartenance a une communaute en presentant aux individus un passe commun et

specifique, lie aux revendications politiques, au militantisme, au rejet, a l’art, etc. Notons par

ailleurs que cet effort de memoire peut souligner les ambiguïtes liees a la datation des evenements.

Ainsi le dossier sur « Les 40 ans du M.L.F.164 » s’inscrit tout particulièrement dans cette

problematique. Alia Rondeaux positionne d’emblee le sujet dans une controverse liee a la date

anniversaire de la creation du collectif. Elle denonce ainsi la recuperation de la naissance du M.L.F.

dans un profit individualiste :

Mais alors pourquoi cette précipitation et pourquoi certains médias datent subitement

l’acte fondateur du MLF un 1er octobre 1968 ? Cette date ne correspond à rien si ce n’est à

l’anniversaire d’Antoinette Fouque. Aussi comique que cela puisse paraître, cette ancienne

députée européenne, fondatrice des « Éditions des femmes », croit se souvenir avoir abordé

la question avec deux amies le jour de son anniversaire en 1968… ce qui en ferait l’une des

« fondatrices » du MLF. (…) L’époque est décidément propice aux impostures. Et pas

seulement sur Internet. Le seul fait que ce canular médiatique fonctionne en dit long sur la

méconnaissance, voire le mépris envers l’histoire du féminisme, jugée secondaire.

162 Christiane JOUVE, « Nathalie Barney, Tendre Amazine », Lesbia, n°2, janvier 1983, p.8 ;

163 Catherine MARJOLLET, « Epopee des lesbiennes moyennageuses », Lesbia, n°7, juin 1983, p.34

164 Alia RONDEAUX, « Polemique le MLF aurait 40 ans ? », Lesbia Magazine, n°287, fevrier 2009, p.16-18
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Rappelons cette vérité simple : personne n’a fondé le Mouvement de Libération des

Femmes. On ne décrète pas un mouvement social, surtout composé d’une telle multitude de

courants et de groupes.165

La categorie « historique » a donc un rôle de maintien et de transmission de la memoire aux

jeunes generations. Elle souligne egalement le manque d’interêt et le peu d’etudes realisees sur la

question, de même que la tendance a passer sous silence la participation des femmes a l’Histoire

(pour exemple le dossier consacre aux compositrices oubliees de l’histoire166), ce qui explique la

place qui leur est reservee dans la ligne editoriale. Nous deduisons egalement que ces articles

servent egalement de strategies de construction de lien collectif entre les individus. En d’autres

termes, la predominance du thème historique participe a l’elaboration et le maintien d’une union

communautaire : « Le public marginal de type « enclave » agit pour preserver la culture du groupe,

entretenir la resistance au discours dominant et generer des strategies d’action futures167 »

Neanmoins, l’exemple de la commemoration de la naissance du M.L.F et la controverse qui

s’ensuit illustre l’instrumentalisation possible qui se cache derrière le devoir de memoire, mais aussi

le fantasme de posseder des racines historiques. Comme le souligne Eli Flory :

Pour autant, vouloir se trouver des ascendants glorieux en la personne de Sappho, de

Christine de Suède ou du chevalier d’Eon tient davantage du « crypto-lesbien » que de

l’historicisme avéré. Dresser une généalogie de l’homosexualité féminine selon un

continuum relève de l’illusion d’optique et de la dérive historisante168.

Le cas est particulièrement illustre par le personnage de Sapho : figure mythique pour la

communaute lesbienne (ne serait-ce que pour son impact dans le lexique homosexuel), la poetesse

fait l’objet de nombreux articles169 et references au sein de Lesbia Magazine qui la presente en tant

165 Alia RONDEAUX, « Polemique le MLF aurait 40 ans ? », Lesbia Magazine, n°287, fevrier 2009, p.16

166 Suzette TRITON, « À la decouverte des compositrices », Lesbia Magazine, n°86, septembre 1990, p.36-38

167 Emma GOYETTE, « L’invisibilite lesbienne dans la sphère publique (mediatique) : pratiques et enjeux 
d’un identite proto-politique » ; (memoire), [En ligne] URL : 
http://www.commposite.org/index.php/revue/article/view/195/162, consulte le 07 janvier 2015.

168 Eli FLORY, Ces femmes qui aiment les femmes, Paris, l’Archipel, 2007, p.64.

169 Par exemple un dossier intitule « Sappho 612 avant notre ère » lui est consacre et est publie sur deux 
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que « la Lesbienne ». Traitant ainsi de l’œuvre de Renee Vivien sur Sapho, Helène de Monferrand

ecrit : « Elle avait une vision bien peu historique de la vie quotidienne a Lesbos vers 600 avant JC,

certes, mais elle avait au moins la certitude que la Lesbienne etait lesbienne et cette vision pour

nous evidente etait rare en 1900. 170». Pourtant le « mythe saphique », comme le denomme Nicole

Albert, est « le resultat d’une savante reconstruction, ou plutôt d’une deconstruction, survenue dans

toute sa complexite et sa multiplicite a la fin du XIX ème siècle.171 ».

L’œuvre de Sapho a ete en grande majorite perdue lors de deux autodafes (brulee au IV ème

siècle puis au VIIe). N’ont ete preserves que des fragments de poèmes, mais trop peu pour realiser

une biographie de l’auteure. Ce que l’on sait de Sapho nous vient donc principalement de ce que

d’autres ont ecrit sur elles. Les avis sont donc multiples et divergents, en fonction des epoques, et sa

sexualite fait l’objet de nombreux debats. C’est sous la plume de Baudelaire172 que Sapho est de

nouveau associee au tribadisme, avant que le jargon medical ne s’empare du « saphisme » pour

definir la « perversion » des femmes « inverties »173. C’est par les travaux de Renee Vivien et

Nathalie Barney que Sapho est decrite comme « une vraie lesbienne » : « Dans le monde de la

poetesse tel qu’il est vu et retranscrit par Renee Vivien, l’homme, entite indesirable sinon

incongrue, n’existe pas, Sapho n’ayant « point daigne s’apercevoir de l’existence masculine. Son

œuvre n’en porte ni la trace, ni la souillure. »174 Sapho est finalement un personnage multiple dont

la reecriture constante finit par prendre le pas sur la verite historique. Elle devient objet de

patrimoine pour la communaute lesbienne qui forge le mythe de la Lesbienne.

La preuve s’il en est que ces personnages et evènements, traites de manière recurrente par

les redactrices, s’inscrivent dans une histoire lesbienne qui legitime l’existence et les racines de la

numeros : mai et juin 2009.

170 Helène de MONFERRAND, « Renee Vivien, Sapho », Lesbia Magazine, n°293, septembre 2009, p.25.

171 Nicole ALBERT, « Sapho mystifiee ou les metamorphoses de Sapho dans la culture fin de siècle. » dans 
Homosexualité et lesbianisme, mythes, mémoires, historiographies : actes du colloque international ; Lille,
Cahiers Gai-Kitsch-Camp, 1990, p.15-18.

172 Baudelaire avait envisage de nommer son recueil Les lesbiennes plutôt que Les fleurs du mal.

173 Sur l’utilisation du terme « saphisme » et « homosexuelle » dans le champ medical voir l’etude de Nicole 
ALBERT, « Sapho mystifiee ou les metamorphoses de Sapho dans la culture fin de siècle. » dans 
Homosexualité et lesbianisme, mythes, mémoires, historiographies : actes du colloque international ; Lille,
Cahiers Gai-Kitsch-Camp, 1990, p.15-18.

174 Nicole ALBERT, Ibid, p.15
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communaute. Le comite de redaction de Lesbia Magazine utilise la revue comme plateforme de

transmission de ce patrimoine afin de federer une communaute autour d’une histoire et donc d'une

culture unique. Neanmoins, nous avons pu voir les limites de ces discours entre recuperation

politique et recit fantasme. Par la suite, nous souhaitons ainsi etudier la place du mythe au sein du

mensuel.

2.2. Une histoire mythique : l’utopie d’une nation lesbienne

Le mythe propose une histoire des origines. Par le biais de recits ou de fables, il offre un

regard explicatif sur le monde present en retournant a la genèse humaine. L’utopie, terme propose

par Thomas More,175 fait reference a un « non-lieu », un espace qui n’existe pas mais que l’on peut

esperer atteindre. Pour reprendre les termes de Claudine Potvin : « L’utopie peut être pensee en

termes de projection ideologique qui transcende la realite et rompt les liens avec un ordre donne

(perspective historique, dialectique ou marxiste)176 ». Dans ce chapitre nous traitons de la place

accordee aux mythes et a l’utopie dans Lesbia Magazine. Entre les Amazones et Sapho, très souvent

mobilisees comme sujet de dossiers, ou la reecriture des mythes, exercice pratique frequemment par

les redactrices, quel rôle ces fragments d’epopees jouent-ils dans l’imaginaire lesbien ?

En juin 1983, Catherine Marjollet commence la publication de « l’Epopee des lesbiennes

moyennageuses177 ». Il s’agit d’une saga supposee conter l’histoire des lesbiennes a travers les âges.

Le recit commence par une reecriture de « la chanson de Roland » re-baptisee « la chanson de

Rolande ». L’auteure y relate la rencontre et le « duel amoureux » entre « Rolande » et la « Califa

Constantinee » qui se conclut par la mort du personnage principal et la « decheance » de sa tante,

l’imperatrice « Carlamagna ». Le mois suivant paraît « La saga des vigouines178 », un texte qui

parodie l’histoire des vikings et met en scène des « lesbiennes d’une extrême ferocite qui, vers la fin

175 Catherine MARJOLLET, « Epopee des lesbiennes moyennageuses », Lesbia, n°7, juin 1983, p.34

176 Claudine POTVIN, « Utopies amoureuses : le desir piege ? », Réécriture des mythes : l’utopie au féminin ; 
Amsterdam, Rodopi, 1997, p.201

177 Catherine MARJOLLET, « Epopee des lesbiennes moyennageuses », Lesbia, n°7, juin 1983, p.34

178 Catherine MARJOLLET Ibid p.20
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du VIIIe siècle, emigrèrent en masse, a la conquête de plus vastes contrees et surtout plus riches que

les leurs [sic] »179. Les lectrices decouvrent le destin de ces « vigouines » qui finissent par choisir la

voie de la sedentarisation : elles deviennent chevalières. Le chapitre suivant, « La première

gouinade 180», en reference a l’histoire des croisades, oppose ces nouvelles chevalières aux « troupes

mâles ». Ces derniers profitent du manque de vigilance des chevalières pour s’emparer de « la cite

de Sapphusalem », ce qui provoque la croisade vengeresse des royaumes lesbiens. Les chevalières,

qui participèrent a la reprise de « Sapphusalem », « arboraient fièrement un triangle rouge pointe a

l’epaule gauche, comme signe de ralliement ». Rappelons que le triangle rouge etait un symbole

lesbien de reference avant d’être remplace par la double-Venus. La saga historique des « lesbiennes

moyennâgeuses » s’arrêtent a ce numero, remplacee le mois suivant par une relecture de l’Odysée

d’Ulysse.

Les redactrices de Lesbia font un usage ludique des mythes. Les recits proposes sont des

ecrits humoristiques où, bien souvent, la trame consiste a feminiser tous les noms et grossir les traits

historiques. Les auteures font egalement de l’anachronisme en plaçant des references actuelles

(comme le triangle rose ou l’appellation « goudoues ») dans leurs textes. Bien qu’ils proposent

quelques pages d’humour, ces textes sont a considerer sous l’angle de la critique : par le biais d’une

reecriture humoristique de l’histoire, les benevoles soulignent l’absence de donnees et de

connaissances sur les lesbiennes. En feminisant tous les noms au point de faire disparaître toute

donnee masculine (si ce n’est pour faire des hommes la caste ennemie), elles soulignent et critiquent

l’absence des femmes dans les mythes fondateurs. Il s’agit de combattre le manque de visibilite (des

lesbiennes comme des femmes plus largement) en re-inventant des mythes et en imaginant des

racines historiques lointaines. De plus, selon Geneviève Pastre, si les redactrices privilegient la

forme de l’epopee c’est parce que la structure du recit epique « incite au mouvement »181 chez le

lectorat. Cela suppose egalement une acceleration de l’histoire donc une avancee jusqu’au grand

denouement.

Il s’agissait de « s’approprier notre territoire mental, de se rendre visibles, d’enraciner et

d’élargir nos fictions et utopies amazoniennes ». Ces termes, fictions, utopies,

179 Catherine MARJOLLET, Ibid

180 Catherine MARJOLLET, Ibid

181 Geneviève PASTRE, « Pour une relecture de l’Odyssee… », Lesbia, n°11, octobre 1983, p.22 ;
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amazoniennes ont parfois été compris comme l’expression d’un séparatisme simpliste, ou

d’une réminiscence d’un passé mythique, alors que nous voulions enraciner nos vies, faire

traces, matérialiser par des textes la pluralité des existences lesbiennes.182

Au point que les redactrices n’hesitent pas a remettre en cause la methodologie des traducteurs et

ainsi a justifier les reecritures comme etant des versions tout aussi valables (voire plus) que les

originales. Dans le cas de l’Odyssée Geneviève Pastre interpelle le lectorat sur la traduction

proposee :

Mais ce qui est fait problématique c’est la traduction (collection savante, classique,

Guillaume Budé), car si j’ose dire, le traducteur montre là le bout de l’oreille !

« Antianeirai » se décompose en aneirai et anti : ce préfixe veut dire : en façade/à la place

de/qui tient lieu de. Force est donc de reconnaître que le mot mâle (peut-être mis là pour

l’hémistiche) est tendancieux.183

Elle introduit alors une relecture de l’Odyssée où les personnages feminins sont au cœur de

l’histoire et où les amours saphiques sont multiples durant le voyage d’Ulysse mais egalement en

son foyer :

Je veux conclure par Pénélope, car si son lieu est celui de son père et de son fils, son temps

propre est la nuit – solitaire – et les années d’attente. On a fait de Pénélope l’image même

de la fidélité. On ne la voit que remonter à l’île, pleurer sur sa couche moelleuse (…).

Pourquoi ne pas y voir une tactique d’évitement, des années de semi-indépendance, le

« doux sommeil » qui mettait sur ses paupières closes un joug plein de douceur ? (…) Cette

vie avec ses compagnes qui ne la quittaient jamais ne comportait-elle pas des joies

sensuelles, des « affinités électives » ? Que penser des conditions dans lesquelles les

servantes avec les prétendants sont réunies , [sic] et de la façon épouvantable dont elles

seront, punies, exécutées, après la mort ?184

182 Suzette TRITON, Catalogue des Archives Lesbiennes de Paris, Mouvements de presse des années 1970 à 
nos jours, luttes féministes et lesbiennes, Paris, ARCL, 2009, p.45

183 Geneviève PASTRE, « Pour une relecture de l’odyssee… », Lesbia, n°11, octobre 1983, p.22 ;

184 Geneviève PASTRE, « Pour une relecture de l’odyssee… », Lesbia, n°12, novembre 1983, p.24 ;

58



Enfin d’autres ecrits tendent a creer et alimenter le mythe d’un âge d’or des lesbiennes : un

temps relatif a l’existence d’une communaute lesbienne soudee, où les femmes partageaient un lieu

de vie en harmonie en dehors de toute presence masculine. Ce n’est d’ailleurs pas sans rappeler le

mythe des Amazones qui semble être le point le plus recurrent dans les recits parodiques proposes

par la revue (l’histoire des « vigouines » par exemple ou la communaute des chevalières).

(…) l’usage dans l’imaginaire lesbien de la mythologie amazonienne, reprise, retravaillée,

étendue d’ailleurs à l’ensemble de la mythologie grecque et à d’autres mythologies

méditerranéennes, slaves ou orientales. Il se produit à deux niveaux tout à fait différents. Il

est le produit de la collectivité qui veut recréer le mythe ancien, lui redonner vie, et

l’accompagner d’un rituel. Il est au aussi strictement individuel, et se développe dans

l’imaginaire propre de chaque écrivain, et comme tel, il se diffuse chez les lectrices,

aboutissant à un monde commun.185

Au mythe des Amazones s’ajoutent la nostalgie d’un temps et d’un lieu où les femmes etaient

egales voire superieures aux hommes. Dans un article paru en 1983, Catherine Marjollet revient sur

l’histoire de l’humanite et tente d’etablir le tournant de l’histoire qui aurait permis aux hommes de

prendre l’ascendant sur les femmes. Elle s’attarde ainsi sur l’epoque de la « Deesse-mère », une ère

de l’humanite durant laquelle la femme etait consideree comme un être sacre. L’auteure explique

notamment que la vie d’une femme etait perçue comme plus precieuse que celle d’un homme ce qui

lui valait d’être reveree, mais que cette epoque fut revolue le jour où l’on perça les secrets de la

reproduction, donc a l’arrivee de l’agriculture :

En faisant des enfants, elle est responsable de la continuité du groupe, c’est à elle que l’on

doit la vie . tout comme la femelle animale, sa vie est sacrée, car nul n’a compris le procédé

de la reproduction. La femme, c’est par excellence, la représentante de la nature fertile.

Cette conception du sacré lui donne un statut très important par rapport au pouvoir.

Personne n’aurait l’idée de contester ce pouvoir, il est octroyé : pas de violence, pas de

185 Geneviève PASTRE, « Les amazones entre histoire et mythes » dans Homosexualité et lesbianisme, 
mythes, mémoires, historiographies : actes du colloque international, Lille, Cahiers Gai-Kitsch-Camp, 
1990, p.5

59



contraintes, c’est une acceptation totale, un devoir, un dû à la femme. (…) L’agriculture

c’est la fin du pouvoir des femmes, c’est la fin d’un tabou, c’est la fin de la paix.186

Les mythes et recits d’epopees presents dans Lesbia Magazine ont diverses fonctions :

critique du manque de connaissance sur les minorites sexuelles et de l’hegemonie des hommes dans

le domaine, mais aussi une fonction d’enracinement de la communaute lesbienne en lui donnant un

patrimoine commun dont les referents remonteraient a l’âge antique. Pour Geneviève Pastre, ces

tentatives relèvent d’une recherche identitaire culturelle et historique et sont le signe « des carences

de notre monoculture187 » En effet les mythes offrent une explication au monde tandis que l’utopie

vise a changer et appelle a transformer la realite. Ce dernier est un discours transgressif, donc

potentiellement normatif.

3. Un discours normatif 

3.1. « On était que des passeuses de liens entre deux lesbiennes188 »

« Deux femmes ont pris l’initiative de creer 

LESBIA en juin dernier, pour briser l’isolement

et servir de lien de correspondance entre toutes

les lesbiennes. »

Lesbia189

Claudie Lesselier, dans son essai sur la subversivite des lesbiennes definit l’action des

186 Catherine MARJOLLET, « Patriarcat. Matriarcat », Lesbia, n°8, juillet-aout 1983, p.57 .

187 Geneviève PASTRE, « Les amazones entre histoire et mythes » dans Homosexualité et lesbianisme, 
mythes, mémoires, historiographies : actes du colloque international, Lille, Cahiers Gai-Kitsch-Camp, 
1990, p.6

188 Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.

189 Auteure inconnue, « Letters », Lesbia, n°2, janvier 1983, p.2. .
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groupes militantes autour de trois preoccupations : « se nommer, se visibiliser, se definir190 » ce qui

peut egalement decrire la demarche des redactrices autour de Lesbia Magazine. L’action de « Se

nommer » se retrouve autour du rejet ou de la reappropriation des mots stigmatisants tels que

« gouines » et « goudous ». Egalement avec l’emploi du mot « lesbienne » qui prend le pas sur

« homosexuelle » et son histoire trop marquee par le discours medical. Le fait de « se visibiliser »

est a comprendre sur deux niveaux, il s’agit d’être visible dans l’espace public, tout d’abord, de

faire reconnaître l’existence des lesbiennes, et cela passe notamment par les actions militantes, la

formation d’associations mais aussi par la production d’images et de discours sur les lesbiennes.

Ensuite il s’agit d’être visibles « les unes aux autres191 », de sortir les lesbiennes de leurs isolements.

« Se definir » passe par le rejet et la denonciation des discours discriminants, c’est se definir en tant

que lesbienne mais egalement en tant que groupe. C’est donc egalement determiner les strategies a

adopter face a une societe « heterocentree » et pour lutter contre la repression. Neanmoins,

soulignons que les preoccupations definies par Claudie Lesselier s’appuie avant tout sur l’existence

d’une force soudee, d’une communaute unie et potentiellement mobilisable. De ce fait nous

souhaitons souligner l’influence de Lesbia Magazine dans la formation de la dite communaute. En

quoi le contenu du mensuel a-t-il permis la creation d’un reseau lesbien ?

Première categorie qui participe de ce mouvement est celle de la « Revue de Presses » ou

nommee aussi « Brèves », « Meli-Melo » ou « Infos » selon les annees. Cette categorie est instituee

afin d’organiser une veille de l’actualite touchant les droits des femmes et/ou des lesbiennes. Elle

permet de relayer les informations et de faire le point (entre autres) sur les avancees legislatives et

les divers debats en France. Toutefois, cette rubrique ne se limite pas a l’hexagone puisque c’est

l’actualite internationale qui est decortiquee chaque mois dans la revue. Se faisant, cela creer auprès

du lectorat un sentiment d’union avec les femmes du monde entier. Le message est le suivant : les

luttes pour l’egalite hommes/femmes et pour les droits L.G.B.T. ne se limitent pas a notre pays,

elles depassent les frontières :

« Au Pérou, le Sentier Lumineux continue ses exactions contre les homosexuels. Au nom de

la moral révolutionnaire, il s’attaque aux homosexuels et aux femmes (…)192 », « Trois bars

lesbiens existent maintenant à Tokyo : Le Sunny, bar karaoké, le Tamago que l’on dit plus

190 Claudie LESSELIER, « Lesbianisme, quelle subversivite ? », Lesbia Magazine, n°89, decembre 1990, p.13

191 Claudie LESSELIER, Ibid

192 Meli-Meloe, « Un sentier très obscur », Lesbia Magazine, n°79, janvier 1990, p.17
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traditionnel et le Kinswomyn qui remporte un grand succès (…)193 , « La Cour européenne

des droits de l’homme (CEDH) a donné raison le 28 avril, à huit femmes roms de Slovaquie

qui, stérilisées dans des hopitaux à leur insu, réclamaient l’accès à leurs dossiers

médicaux 194».

Le sentiment est renforce lorsque le mensuel organise des rencontres ou des interviews avec des

associations etrangères ou felicitent la naissance d’une revue lesbienne au Canada par exemple.

Anne et Marine Rambach declarent a ce sujet :

Au-delà de sa fonction culturelle, divertissante ou érotique, la presse lesbienne et gaie est

un observatoire permanent des conditions homosexuelles, bie et trans dans le monde. Même

si les informations nous parviennent de manière partielle et parfois anecdotique, les brèves

témoignent de cet esprit communautaire qui fait qu’on s’intéresse au sort des homos en

Inde, en Chine ou en Argentine. Mois par mois, ou jour par jour, on se réjouit des conquêtes

ou l’on prend acte des assassinats et des emprisonnements, on admire le courage où l’on

encaisse la stupidité. La presse joue un role de ciment et de lien entre les individus.195 »

Un lien entretenu par les methodes discursives des redactrices de Lesbia Magazine faisant

systematiquement reference aux « nous » unitaire lorsqu’elle parle de la communaute lesbienne. Ce

« nous » creer ainsi une illusion de groupe homogène, uni, indivisible qui s’opposent aux autres.

Une communaute qui est aussi presente pour ses membres. Ainsi, la revue sert souvent de relais a

des appels aux dons pour soutenir un projet ou une action menee par une lesbienne. Il peut s’agir du

lancement d’une association, d’un festival ou l’ouverture d’un lieu non mixte, mais egalement

d’aide au financement d’un procès. C’est le cas par exemple dans un numero paru en 1983 qui

donne un compte-rendu du procès de Nicole et un appel aux dons des lectrices pour soutenir la

defendante. Cette dernière se voit accuser par son ex-mari de lui avoir cause de graves prejudices

morales en quittant le domicile conjugal pour cause d’homosexualite, il lui reclame donc des

dommages et interêts. Le procès est particulièrement suivi par les redactrices de Lesbia qui relatent

l’avancee de l’affaire sur plusieurs numeros, jusqu’au premier verdict declarant Nicole coupable et

devant verser 10 000 francs au plaignant. Un comite de soutien est cree et fait appel a « toutes les

193 Infos, « Tokyo », Lesbia Magazine, n°139, juin 1995, p.10

194 Revue de Presse, « Solvaquie », Lesbia Magazine, n°291, juin 2009, p.13

195 Anne et Marine RAMBACH, La culture gaie et lesbienne, Paris, Fayard, 2003, p.41 .
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lesbiennes a soutenir Nicole politiquement et financièrement196 » car cette dernière decide de faire

appel de la decision. Lesbia relais le message du comite de soutien deux fois, ce qui est un exemple

parmi d’autres des appels a l’aide financière, ou autre, de la communaute transmis par le journal.

Les pages des « Petites annonces », que nous analysons plus loin de manière plus

approfondie, repondent egalement de cette capacite du mensuel a mettre en relation les lectrices.

Christiane Jouve revient ainsi sur ce qu’elle considère comme la vocation du journal :

C’était un lien entre nous . Lesbia a tout de suite été un lien entre les lectrices. La revue

avait une vocation de rencontres par le biais des petites annonces, des séjours et des fêtes.

Aux fêtes de Lesbia les femmes venaient de province, de l’étranger, et de tous les coins de la

région parisienne, ceci dès les premières. C’était un succès croissant, énorme, avec de plus

en plus de femmes.197

Et lors de notre entretien Catherine Gonnard confirme la même conception qu’elle avait de l’utilite

du mensuel :

Je prenais mon pied à écrire, mais c’est pas ça qu’elles attendaient les filles, elles

attendaient de pouvoir avoir un réseau, c’était viscéral, c’était beaucoup plus important et

c’est ça qu’il faut comprendre quand tu lis le journal. Comprendre que bien qu’il soit

bancal, qu’il fasse du lien ! Voila.198

Pour l’ancienne redactrice en chef, le magazine aidait a « bâtir la communaute », « En donnant a la

communaute des lieux où elle pouvait aller, se rencontrer. 199». L’achat d’une presse lesbienne etait

donc motivee par l’envie de faire partie d’un reseau, lui-même mis en place et alimente par ce type

de publications. Les redactrices de Lesbia Magazine, a la fin des annees 1980, organisent même des

soirees parisiennes qui deviennent des « institutions200 », des evènements dans la vie de la

196 « Extrait du jugement de divorce », Lesbia, n°7, juin 1983, p.21 ;

197 Christiane JOUVE dans Catherine GONNARD, « Demandez le journal ! », Lesbia Magazine, n°100, 
decembre 1991, p.19.

198 Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.

199 Ibid

200 CF la page Wikipedia consacree a Lesbia Magazine, [En ligne], mise en ligne en janvier 2014, URL : 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Lesbia_Magazine. Consulte le 12 septembre 2013. 
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communaute parisienne. A ce sujet, Catherine Gonnard raconte comment les soirees de Lesbia

Magazine etaient connues pour les couples qui s’y formaient :

C’était drole quand on était dans des fêtes de se dire qu’il y avait plein de filles qui étaient

dans la salle et que c’était grâce à nous qu’elles s’étaient rencontrées. Il y avait un coté

maquerelle chez nous (rire) Il y en avait qui nous écrivait pour nous dire qu’elles allaient

arrêter l’abonnement parce que maintenant qu’elles étaient avec leurs copines, elles avaient

plus besoin que d’un seul abonnement ! Merde alors (rire)201

Si l’on en croit cette entrevue, Lesbia Magazine avait principalement un rôle d’intronisation dans

l’accès aux filles a la communaute et dans la creation d’un reseau personnel. Une fois ce reseau bien

installe, le journal en devenait même inutile :

Dans le propos du journal d’accompagnement que je te disais, les premiers courriers des 

filles qui venaient de découvrir le journal c’était quoi ? « Vous êtes géniale, extraordinaire, 

etc. ». Une fois qu’elle avait rencontré sa petite amie, ses copines, qu’elle allait au

Cineffable202, aux fêtes, ben les courriers… « ouais… il y a pleins de trucs qui vont pas 

dans Lesbia, vous écrivez comme des patates gnagnagnagna ». Et le jour où vraiment elle 

fait un petit couple avec sa copine, peut-être même qu’elle nous faisait un gosse : « ben on a

plus besoin de Lesbia.(…) »

C’est en cela que Lesbia Magazine est une revue que nous pouvons qualifier de militante, car son

rôle en tant que vecteur d’union et relais d’appels et d’informations, transforment une multitude

d’individus disperses en une communaute desormais mobilisable. En effet « se constituer en force

collective, c’est aussi le meilleur moyen de parer a toute mesure ou loi reactionnaire et d’offrir des

garanties de securite a celles qui sont isolees ou encore aux prises avec la lesbophobie qui n’est pas

une invention de parano, quelques-unes d’entre nous peuvent malheureusement encore trop souvent

en temoigner…203 ». Pour Catherine Gonnard ce rôle ne peut être tenu qu’un temps, il s’agit

201 Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.

202 Association qui organise le Festival international du film lesbien et féministe de Paris : Quand les 
lesbiennes se font du cinéma. Ne en 1989 afin de promouvoir le cinema lesbien face a l’absence de 
representation de l’homosexualite feminine dans le cinema generaliste. Le festival a lieu chaque annee et 
est une institution non-mixte.

203 Florence ALTEMANI, « La page de la canette dechainee », Lesbia Magazine, n°191, mars 2000, p.22
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d’introduire les lectrices au monde lesbien, leur permettent d’introduire le reseau puis le journal

devient inutile. Il a, en quelque sorte, accompli sa mission.

 3.2. Un modèle pour le lectorat

La prise de conscience par la jeune lesbienne de ce qu’elle est

a ceci d’unique et de remarquable qu’elle s’effectue dans un

vide total de références positives. Ses seuls points de repères

sont ceux qui jalonnent son histoire individuelle.204

Un autre type d’articles très present dans la revue est celui du portrait (figure historique,

artiste ou encore femmes inconnues). Ce type de sujets propose un espace d’identification aux

lectrices et donc comporte des normes prescriptives. Ils mettent en scènes des individus supposes

leur ressembler, auquel il est facile de s’identifier, plus particulièrement avec les portraits de

femmes dites « banales ». Par le biais de ces articles Lesbia Magazine propose une vision du

parcours de la lesbienne qui va a l’encontre du miserabilisme du discours mediatique generale.

Ainsi l’homosexualite, dans ces parcours de vie, ne constitue pas un obstacle a l’epanouissement

personnel ou professionnel. Dans certains cas, c’est même ce qui a conditionne la reussite. Les

redactrices mettent en avant des femmes qui ont reussis (les artistes qui ont marque leurs temps

comme Nathalie Barney ou Renee Vivien par exemple) ou encore des femmes qui ont pu se realiser

pleinement et en assumant leur homosexualite dans leur vie de tous les jours. A cela enfin s’ajoutent

des portraits de femmes heterosexuelles qui s’inscrivent dans un parcours militant, artistiques ou

encore dans des milieux particulièrement masculins.

Parmi les modèles proposes, certains domaines apparaissent plus valorises que d’autres.

Ainsi la vie de famille ou la maternite est très rarement enonce tandis que l’activite professionnelle,

bien que souvent modeste, est particulièrement mise en avant. De plus, on note que plus l’activite

salariale sort du commun pour une femme, c’est-a-dire que plus le metier appartient du domaine

reserve aux hommes, plus le ton de l’article est elogieux. La femme au foyer, au contraire, n’est

204 Muriel GOLDRAJCH, « Le look lesbien », Lesbia, n°20, septembre 1984, p.7 ;
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absolument pas valorisee, ou alors uniquement par le biais de sa vie associative militante. Une

grande place est donc laissee aux femmes engagees, dont les figures de proues font l’objet d’articles

de plusieurs pages : c’est le cas par exemple de l’interview de Françoise d’Eaubonne205 ou encore de

Carole Roussopoulos206. Ces articles sont très presents au debut de la revue et se retrouvent

egalement en 2012 avec les mêmes thèmes de predilection : l’art engage avec la poetesse Adrienne

Rich207 ou encore le militantisme avec Madeleine Pelletier208.

C’est le moment de vous inviter à une visite un peu originale dans un Paris très lesbien,

celui des « femmes de la rive gauche » . écrivaines, journalistes, libraires, elles font partie

de notre histoire. Et partir ainsi à leur rencontre, c’est non seulement aboli l’oubli mais

aussi leur rendre hommage à elles qui ont choisi Paris pour vivre libres.209

Parmi les reponses donnees a notre enquête a la question de ce que les lectrices

recherchaient dans ce type de magazines nous trouvons l’attrait pour ces portraits : « C’est d’avoir

en references des gens comme moi.210 » « Les articles culturels et les portraits de femmes211 »

« Chez La dixième muse, la culture lesbienne et le succès de femmes lesbiennes, malgre le fait que

l’aspect magazine feminin ne me plaisait pas beaucoup.212 ». Une de nos interviewees s’explique un

peu plus sur la question :

À quel âge as-tu commencé à rechercher ces magazines environ et pourquoi ?

[Johan] Je dirais… si on prend en compte le fait que j’y ai pas eu accès tout de suite… on va

dire à partir de 15… 15/16 ans.

205 Christiane JOUVE, « Rencontre avec Françoise d’Eaubonne », Lesbia, n°10, septembre 1983, p.2-6 ;

206 Nicole FERNANDEZ FERRER, « L’adieu a Carole Roussopoulos », Lesbia Magazine, n°296, decembre 
2009, p.20-22.

207 Auteure inconnue, « Adrienne Rich, (1929-2012) une poètesse engagee », Lesbia Magazine, n°323, mai 
2012, p.18.

208 Jacqueline PASQUIER, « Madeleine Pelletier, une combattante feministe d’avant-garde (1874-1939) », 
Lesbia Magazine, n°322, avril 2012, p.29 ;

209 Catherine GONNARD, « Au cœur du quartier lesbien », Lesbia Magazine, n°85, juillet-aout 1990, p.18

210 Reponse a notre questionnaire diffuse en ligne, archives personnelles.

211 Ibid

212 Ibid
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Si tu avais pu y avoir accès plus tot…

[Johan] Ouais j’en aurais acheté plus tot, oui. Pourquoi ? Ben Parce qu’il y a un moment

où… quand on s’identifie… quand on sent déjà sa différence par rapport… ben par rapport

à tout ce qui nous entoure on a juste besoin parfois de comprendre tout simplement, et de

voir qu’il y a d’autres personnes comme nous. Et puis… après aussi, chemin faisant… plus

je me suis assumée moi-même, plus j’ai eu besoin tout simplement parfois de me voir dans

ce que je lisais, ouais voilà de trouver des magazines qui parlaient de moi.213

En proposant des portraits a la fois de femmes celèbres ou de personnes du quotidien, 

Lesbia Magazine offre a ses lectrices des modèles auxquels s’identifier. Si l’on en croit les travaux 

d’Adeline Cherqui sur l’invisibilite lesbienne214 et ceux d’Erving Goffman215 sur la reassignation 

identitaire des individus sujets aux stigmates, les lesbiennes seraient d’autant plus enclines a la 

recherche de modèles que ceux-ci sont absents du quotidien. Ce qui confère aux portraits publies 

dans Lesbia Magazine un potentiel prescriptif de normes. Combine aux savoirs transmis par les 

articles « historiques » ou encore les figures de la culture populaire lesbiennes, le magazine peut 

pretendre au statut de manuel pour une jeune homosexuelle. Catherine Gonnard le definit par 

ailleurs comme un journal « d’accompagnement » :

Tu vois, les combats de Lesbia à un moment… moi ce que j’avais l’habitude de dire c’est 

que ce journal à un moment c’était un journal d’accompagnement. Une lesbienne arrivait tu

vois, elle était seule, isolée, elle découvrait Lesbia, par Lesbia elle se faisait une 

communauté. Un : elle savait tout ce qui se faisait dans la communauté. Deux : elle trouvait

une copine. Ce qu’il y avait entre les deux… entre le début et la fin… elle le lisait ou elle le 

lisait pas. Elles en avaient rien à faire tu vois. L’important c’était les pages du début et les 

pages de la fin. Il fallait pas qu’on ait de l’amour propre par rapport à ça. Une fois qu’elles

avaient trouvé et l’un et l’autre ou l’un ou l’autre, elles lisaient plus Lesbia. Nous on faisait 

que ça : accompagner un certain nombre de filles à sortir de leur truc… c’était un journal 

213 Johan, (interview), archives personnelles.

214 Adeline CHERQUI, « La notion d’identite comme enjeu de lutte dans le champ homosexuel », Production 
et revendication d’identités, Paris, l’Harmattan, 2009, 276 p. .

215 Erving GOFFMAN, Stigmate : les usages sociaux des handicaps, Paris, Editions de Minuit, 1975, 175p. .
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d’accompagnement, c’est pas un journal … le jour où d’autres trucs vont arriver et bien il 

n’y a plus besoin du journal…216

Si nous nous accordons sur les propos de l’ancienne redactrice, il nous semble tout de même

que le rôle « d’accompagnement » ne suffit pas entièrement a englober le rôle qu’a pu jouer Lesbia 

Magazine pour les membres de la communaute lesbienne a une epoque où il etait le seule magazine 

du genre. Nous avons deja aborde, dans l’analyse du vocabulaire lesbien ainsi que l’etude des 

symboles des couvertures, les pre-requis qu’exige la lecture de Lesbia Magazine, ce qui contre-dit 

le discours des redactrices presentant le mensuel comme le magazine « de toutes les lesbiennes217 ». 

Outre l’univers linguistique et l’imaginaire symbolique saphique, le contenu du mensuel transmet 

un patrimoine artistique et historique a ses lectrices. Il s’agit de connaissances a avoir au sein de la 

communaute, a preserver egalement (appel aux archives et recherches historiques) et a transmettre 

aux generations suivantes (Renee Vivien ou Sapho font l’objet de plusieurs articles etales sur 

plusieurs annees). Le besoin de telles connaissances suggère la dimension active de ses membres. 

Se considerer comme lesbienne ne suffit pas a faire partie de la communaute, il faut egalement que 

les membres du groupe nous reconnaissent comme tel. Cela passe donc par differentes acquisitions 

de savoirs mais aussi de codes, d’initiations et même de rituels d’integrations (le coming-out par 

exemple ou la participation a une manifestation lesbienne).

Par le biais d’une lecture comme celle de Lesbia Magazine les lectrices ont accès a un panel

d’informations participant a l’acquisition de ces competences, mais c’est aussi un moyen de valider

son appartenance a la communaute, le contenu s’adressant uniquement a un lectorat deja initie. Il

participe egalement d’un rituel d’initiation : acheter Lesbia Magazine pour la première fois, oser le

lire en public, participer aux premiers evènements cites, etc. Enfin, les articles « portraits » de

lesbiennes donnent une vision optimiste de la lesbienne, ce qui encourage les lectrices a prendre

exemple. C’est qui nous incline a considerer Lesbia Magazine comme un vecteur de construction

identitaire, mais egalement, communautaire.

216 Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.

217 Auteure inconnue, « edito », Lesbia, n°1, decembre 1982, p.1 .
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4 – D’une « revue d’opinions » à un média de veille

L’existence de Lesbia Magazine temoigne de la construction identitaire de la communaute

qui se realise dans son rapport au poids de l’invisibilite. Exister au sein des sphères publiques218, et

donc mediatiques, afin d’obtenir un poids politique, est l’axe d’ecriture central de notre revue. C’est

ce qui mène a la creation de journaux dans les annees 1970 / 1980, c’est ce qui justifie la scission

d’avec les mouvements gays et feministes et c’est, enfin, ce qui alimente le militantisme de la

communaute homosexuelle. Sans reconnaissance publique, les homosexuelles ne peuvent compter

sur la legitimation de leurs revendications politiques et sur la prise en compte de problematiques

specifiques. Comme l’indique Emma Goyette219, le discours alternatif detient un « potentiel

emancipateur » en se positionnant comme un support de visibilite et donc un accès aux espaces

publics, mais aussi en offrant une critique a la culture dominante. Nous souhaitons ainsi souligner le

rôle de Lesbia Magazine en tant que plateforme et vecteur de contre-culture. Par quelle strategie

discursive ce rôle est-il rempli ? Quels sont les sujets qui genèrent le plus de discours critiques au

sein de la revue ? Que nous apprend l’evolution de ces preoccupations sur les transformations de la

societe ?

4.1. Une veille du discours législatif

Par contre-culture nous entendons la definition de Keneth Westhues : « Une contre-culture

constitue un ensemble de convictions et de valeurs en opposition aux normes, valeur et pratiques de

la culture dominante.220 » Le but d’une contre-culture n’est pas de renverser le pouvoir en place,

218 Par sphères publiques nous entendons la definition retenue par Emma Goyette : « l’etendue des 
institutions, groupes et medias formant les sphères publiques de leurs discours, actions, representations et 
critiques. » dans Emma GOYETTE, « L’invisibilite lesbienne dans la sphère publique (mediatique) : 
pratiques et enjeux d’un identite proto-politique » . (memoire), [En ligne] URL : 
http://www.commposite.org/index.php/revue/article/view/195/162, consulte le 07 janvier 2015

219 Emma GOYETTE, Ibid.

220 Kenneth WESTHUES in Claude CHASTAGNER, Révoltes et utopies : Militantisme et contre-culture 
dans l’Amérique des années soixante . Paris, Presse universitaire de France, Vanves : CNED, 2011, p.18.
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mais de remettre en question l’autorite et « les contraintes imposees a l’epanouissement de

l’individu221 ». En produisant notamment un discours en opposition avec les normes, Lesbia

Magazine devient un porte-parole d’une critique de la societe. En d’autres termes, la revue place la

culture populaire et l’espace politique en position d’accuses.

Selon Michel Foucault, ce serait une erreur de considerer que le contre-discours ne serait

qu’une enonciation contraire au pouvoir en place. En verite, il existe une multitude de discours, des

« elements discursifs222 » qui, selon les contextes, les rapports de forces, les enonciateurs etc,

prennent une signification differente. Un discours peut donc être reutilise avec une nouvelle

signification : il s’agit d’un « discours en retour »223.

L’apparition au XIXe siècle, dans la psychiatrie, la jurisprudence, la littérature aussi, de

toute une série de discours sur les espèces et sous-espèces d’homosexualités, d’inversion, de

pédérastie, d’hermaphrodisme psychique', a permis à coup sûr une très forte avancée des

controles sociaux dans cette région de “perversité” . mais elle a permis aussi la

construction d’un discours 'en retour' : l’homosexualité s’est mise à parler d’elle-même, à

revendiquer sa légitimité ou sa “naturalité”, et souvent, dans le vocabulaire, avec les

catégories par lesquelles elle était médicalement disqualifiée.224

Lesbia Magazine peut donc être perçu comme un espace où la parole des « contre-public

subalternes225 » est liberee. La revue peut ainsi, soit produire des « contre-discours », soit en être le

relais. L’usage du terme lesbophobie226 par les redactrices, a la fin des annees 1990, en est un bon

221 Kenneth WESTHUES ibid

222 Michel FOUCAULT, Histoire de la sexualité, I, La Volonté de savoir, Paris, Gallimard, 1976, p.133.

223 Michel FOUCAULT, Ibid p.134-135.

224 Michel FOUCAULT, Ibid p.134-135.

225 Nançy Fraser, « Repenser la sphère publique : une contribution a la critique de la democratie telle qu’elle 
existe reellement », in Crag CALHOUN (dir.), Habermas and the Public Sphere, Cambridge, MIT Press, 
1992, p.109-142 .

226 Comme le definit SOS Homophobie, la lesbophobie est « (…)une forme de stigmatisation sociale a l’egard 
des lesbiennes ou des femmes considerees comme telles. Elle se traduit par des prejuges negatifs (…), des 
agressions verbales telles que des insultes, menaces, moqueries, des agressions physiques (coups, 
blessures, viols, meurtres…) et de la violence psychologique. Elle se manifeste aussi par des 
discriminations (refus de services, de RTT…) et ce, dans tous les domaines de la vie : espace public, 
famille, ami-e-s, travail, voisinage, sante…
Yohann ROSZEWITCH (dir.), enquête sur la visibilité des lesbiennes et la lesbophobie 2015 . Merculès, 
SOS homophobie, 2015, p.80.
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exemple. Cet acte s’inscrit en effet dans un mouvement pour la reconnaissance des crimes

caracterises en tant que « lesbophobes 227» (notamment dans la legislation française) et donc dans

une forme de resistance au pouvoir qui nie les specificites liees aux actes et insultes envers les

lesbiennes.

À la fin des annees 1990, le terme « lesbophobie » est employe dans un rapport realise par la

CLF (Coordination des lesbiennes en France) : Rapport détaillé sur la Lesbophobie dans le monde.

Cette action vise a souligner, et donc reconnaître, l’existence d’une stigmatisation sociale specifique

aux lesbiennes, a la fois en tant qu’individu femme, mais egalement en raison de leur

homosexualite. En nommant le stigmate, la CLF a permis d’investir les debats et de relayer une

parole sur une realite jusque-la englobee dans le terme « homophobie ». Lorsque les redactrices de

Lesbia Magazine utilisent le terme « Lesbophobie », elles prennent part au mouvement pour sa

reconnaissance legislative228 et fournissent un contre-discours dans lequel cette forme distincte

d’homophobie est admise et reconnue. L’usage de lesbophobie est un exemple (parmi une

multitude) de critiques envers le discours legislatif, critiques que l’on retrouve egalement avec des

rubriques telle que la « Revue de presse » :

États-Unis, Enfin un juge compréhensif !229 Un juge de Miami a estimé récemment qu’un

couple d’homosexuel avait le droit d’adopter deux enfants dont il avait la garde depuis

quatre ans, une décision qui défie la législation de Floride. Libération.230

Islande, Un grand bravo !231 La nouvelle Première ministre islandaise, la sociale-

démocrate Johanna Sigurdardottir, 66 ans, est la première femme à diriger un

gouvernement en Islande et la première dirigeante au monde à afficher son homosexualité.

En Islande, son homosexualité n’est absolument pas un sujet de discussions. Son équipe est

la première à respecter le principe de la parité hommes-femmes et quelque 73 % des

Islandais lui font confiance. Les élections anticipées ont été fixées au 25 avril 2009.

227 Ce dit d’actions ou encore d’insultes relevant de la lesbophobie. Cf note de bas de page n°130.

228 Notons par ailleurs que si le terme homophobie est inscrit dans la legislation ce n’est pas le cas des termes 
plus specifiques tel que « lesbophobie » ou encore « transphobie » malgre plusieurs propositions de lois sur 

le sujet portes notamment par le CLF.

229 En gras dans le texte.

230 Anne Rohmer, « Infos revue de presse », Lesbia Magazine, n°288, janvier 2009, p.12.

231 En gras dans le texte.
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Libération, Le Figaro, Courrier International…232

Espagne. La loi ne peut venir à bout de tous les maux. Au moins 70 femmes ont été tuées

par leur ex-conjoint en 2008. La part des étrangères touchées augmente. Les tribunaux sont

débordés. La chronique des violences faites aux femmes est quasi quotidienne dans la

presse espagnole depuis que le pays s’est doté, en décembre 2004, d’un loi contre la

violence conjugale (…) Le Monde/Libération.233

Certains mois la « Revue de Presse » peut atteindre jusqu’a six pages doubles, elle n’est

donc pas limitee dans l’espace et augmente en fonction de l’actualite du moment. De plus, en 2009,

les redactrices precisent sous chaque encart dans quel media generaliste l’information peut être

retrouvee. Parfois, l’actualite est relayee dans differents journaux (l’annonce des elections en

Islande234 par exemple) et dans la plupart des cas, l’information ne provient que d’un seul quotidien.

Ces renseignements informent non seulement du type de journaux dans lequel les nouvelles

L.G.B.T. ont le plus de chance d’être relayees (Libération, Courrier international et Le Monde sont

les plus cites), mais aussi du peu de couverture mediatique generaliste que reçoit l’actualite

feministe et lesbienne.

Une telle vigilance accordee a l’actualite legislative et politique souligne l’histoire des

penalisations qui marquent le cheminement des communautes homosexuelles, et la fonction

contestataire qu’occupe notre mensuel. En critiquant ouvertement tel ou tel projet de loi ou en

soulignant les manquements politiques concernant les minorites sexuelles, mais aussi le respect des

droits des femmes, Lesbia Magazine tente de façonner peu a peu la societe par son rôle non-

conformiste.

232 Anne Rohmer, « Infos revue de presse », Lesbia Magazine, n°288, mars 2009, p.12.

233 Anne Rohmer Ibid.

234 Cf note de bas de page 136.
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4.2. Contre le discours médical

En plus du domaine legislatif, le discours medical fait egalement l’objet de nombreuses

critiques. Pour comprendre le positionnement contestataire de la revue, qui denonce principalement

la medecine comme « agent de norme sociale235 », il faut prendre en compte l’histoire de

l’homosexualite en correlation avec le developpement de la medecine en tant que science moderne.

Selon les travaux de Marie-Jo Bonnet236, a partir du XIXe siècle, les theories medicales se sont

emparees du sujet de l’homosexualite qui jusque-la etait reprouve principalement par le discours

theologique. Les tenants de la medecine tentent alors de trouver les raisons de ces comportements

sexuels « deviants » et d’y apporter un remède. L’homosexualite, de peche contre le divin, devient

une pathologie. Dans la recherche de « preuves » pour etayer leurs theories, les medecins ont

notamment contribue a renforcer les stereotypes circulant sur les gays et les lesbiennes. En ce qui

concerne les femmes, la taille du clitoris pouvait expliquer leurs penchants a « abuser » d’une autre

femme. Le Dictionnaire de médecine237 indique que le « debordement du clitoris » devient le

« responsable anatomique » de ces « abus », ce a quoi on propose une operation chirurgicale pour

soustraire le problème. Seule la femme dite « masculine » est responsable du crime puisque sa

partenaire a ete trompee par son apparence et la difformite corporelle supposee, elle a ete

« abusee ».

Le discours psychiatrique classe egalement l’homosexualite comme une anomalie, le

symptôme d’une deviance mentale. Diverses theories naissent pour expliquer l’homosexualite :

certaines renvoient a l’education parentale, et donc a l’enfance, tandis que pour d’autres il s’agit du

resultat d’un parcours traumatique. Parmi ces theoriciens nous trouvons notamment Sigmund Freud,

père de la psychanalyse moderne, qui presente l’homosexualite feminine comme l’etat d’une

sexualite enfantine pour un individu qui n’aurait pas atteint sa maturite. Sachant que ces

considerations medicales et psychologiques ont marque la conception de l’homosexualite par le plus

grand nombre, la communaute lesbienne fait preuve de mefiance envers la profession medicale et

235 Anne et Marine RAMBACH, Ibid.

236 Marie-Jo BONNET, Les Relations amoureuses entre les femmes du XVIe siècle. Essai historique, 
Paris, Odile Jacob, 1995, 413p.

237 Dictionnaire de medecine dans Marie-Jo BONNET, Les Relations amoureuses entre les femmes du XVIe 
siècle. Essai historique, Paris, Odile Jacob, 1995, p.100.
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veille au discours produit. Cela se traduit au sein de Lesbia Magazine par des critiques sur le sujet :

Il y a aussi le groupe bien protégé et fermé des intellectuelles idéalistes, errant entre

psychanalyse et masturbation encéphalique sur la difficulté d’être femme, de s’assumer, de

se remettre en cause et de prendre conscience. Surtout que la psychanalyse ne constitue en

partie qu’une ressource subtile, religieuse, ne considérant la femme qu’en rapport à la

nature masculine, castrée et toutes les connotations que cela comporte.238

Nous savons toutes, hélas, que c’est à partir de témoignages de ce genre rebaptisé

fantasmes que l’ineffable Sigmund a inventé l’Oedipe, l’envie de pénis, et tout le douteux

folklore qui fait sa réputation, les choux gras des journaux féminins et la fortune de ses

disciples qui n’ont qu’à acheter un divan pour s’installer.239

Le traitement de l’homosexualite par ces champs medicaux a joue un rôle considerable dans

sa perception par la societe. Après l’Eglise c’est au tour de la science de condamner les minorites

sexuelles comme des malades physiques (disproportion des organes, manquement de productions

hormonales, etc) ou mentaux (assignation aux pervers, evenements traumatiques durant l’enfance,

etc). Pour lutter contre ces allegations la communaute remet notamment en cause les theories sur

lesquelles elles s’appuient. Si ces theories sont issues du domaine scientifique, on realise une

critique de leurs methodologies, quitte a attaquer leurs « scientificites », ce qui revient par

consequent a promouvoir une remise en cause des fondements de la societe modelee par ces

discours.

238 Auteure inconnue, « La femme dans la civilisation occidentale et l’education des petites filles », Lesbia, 
n°1, decembre 1982, p.8 .

239 Helène de MONFERRAND, « Les livres du mois », Lesbia Magazine, n°190, fevrier 2000, p.35
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4.3. Un potentiel contestataire

Selon les travaux de Didier Eribon, les homosexuels (hommes comme femmes) recherchent

activement « une image d’eux-mêmes, fut-elle deformee, fut-elle sinistre (ce qui etait presque

inevitablement le cas avant une date recente240) » dans des productions diverses : litteraires,

cinematographiques, televisuelles, etc. Les reponses donnees a notre questionnaire tendent a

confirmer son propos241 :

Quel type de sujets attendez-vous d’un magazine lesbien ?

– « Actualite du milieu L.G.B.T., sorties musique, cinema, chronique sante, album photo

des soirees, petites annonces242 »

– « Les informations culturelles, les rubriques sexo, des infos sur l’actualite 243»

– « Des sujets qui decrivent ma communaute, de lesbienne afrodescendante et europeenne.

Vous en connaissez beaucoup, vous, des comme ça ? :) 244»

– « Tout et n’importe quoi. Des trucs idists [sic] chaque fois plus (people et varietes, mode

et pages deco miserable, même cuisine), un peu de culture et des sujets politiques et de

societes quand même.245 »,

– « Les pages actu, idees, livres 246»

– « Des articles militants, d’actualite nationale et internationale L.G.B.T., des articles

culturels generaux et specifiques a la culture L.G.B.T.. Des chroniques cine, litterature,

bd. Un agenda de la vie culturelle, des festivals recommandes. Des conseils sur des

sujets sensibles relatifs a la communaute L.G.B.T. (coming-out, vie de famille…). Un

travail journalistique de fond, des opinions, un journal qui ait une vraie ligne

240 Didier ERIBON, Réflexions sur la question gay, Paris, Flammarion, 2012, p.171

241 Le questionnaire dans son integralite est disponible en annexes, p.181 (n°2). 

242 Reponse a notre questionnaire diffuse en ligne, archives personnelles.

243 Ibid

244 Ibid

245 Ibid

246 Ibid
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editoriale.247 »

Le cinema, les livres et la culture sont très souvent cites parmi les centres d’interêts et, selon

Didier Eribon, ce serait dans l’optique de trouver dans ces œuvres « une image d’eux-mêmes248 » a

laquelle s’identifier. Dans le cas de Lesbia Magazine, cette attente du lectorat est prise en compte

dès la première annee de publication, car des rubriques « Culture », « Livres », « Cinema »,

« Expo » ou encore « Theâtre » sont souvent proposees au sommaire. Les redactrices y donnent un

resume, suivi d’une review critique de l’œuvre : « On evite evidemment le copie-colle, c’est a dire

que quand on critique ou les livres ou le cinema ou le theâtre c’est qu’on a vu les pièces, c’est qu’on

a lu les livres et on ne se contente pas de recopier ou la 4e de couv' [sic] ou le baratin de l’attache de

presse. 249».

À partir des annees 2000, la rubrique « Livre » contient des notes accordees aux œuvres et

symbolisees par trois petits signets presents au debut de la critique : un stylo plume (remplace par

un crayon par la suite) dont le nombre represente le degre d’interêt litteraire du titre (un seul si le

roman a deçu, jusqu’a quatre s’il a ete apprecie), le symbole de double-Venus qui signale l’interêt

lesbien et/ou feministe (un seul si eventuellement un personnage secondaire lesbien apparaît, ou si

l’auteure est lesbienne, mais que le sujet n’est pas developpe, jusqu’a quatre si l’homosexualite est

au cœur de l’intrigue) et l’image de pistolets pour signaler un interêt policier.

« L’interêt litteraire » est au cœur de toute critique d’œuvres, car le principe est de conseiller

telle ou telle lecture aux lectrices en se basant sur le degre d’appreciation du critique. Il est d’usage

que les critiques litteraires soient des individus issus des metiers du livre, comme des editeurs, des

ecrivains, des libraires, des bibliothecaires, etc. Dans la presse generaliste feminine, de nombreux

mensuels dedient une a plusieurs pages par mois a des conseils de lecture. La critique de Jacqueline

Pasquier, concernant les dossiers de presse, souligne la tendance a « se contenter » de reprendre les

presentations des journalistes concernant telle ou telle œuvre, sans l’avoir veritablement lu. Dans ce

cas precis, on ne peut donc parler de conseils de lectures ou de critiques, mais plutôt d’une

presentation d’ouvrages. S’il n’est pas obligatoire d’occuper une profession dans les metiers du

247 Ibid

248 Didier ERIBON, Réflexions sur la question gay, Paris, Flammarion, 2012, p.171.

249 Jacqueline PASQUIER (conference) : 1967-2008 : la presse gay et lesbienne . Jacqueline PASQUIER, 
Helène de MONFERRAND, Renan BENYAMINA, 17 mai 2008, 0 :44 mn, [En ligne], URL : 
http://www.bm-lyon.fr/spip.php ? page=video_resultat_recherche. Consulte le 11 novembre 2011 .
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livre pour realiser une critique litteraire250, lire le livre en question reste une condition sine qua non.

Dans le cas de Lesbia magazine, les critiques de livres sont realisees par plusieurs benevoles, dont

notamment, la romancière Helène De Monferrand.

Le pictogramme de « l’interêt lesbien » est symbolique de la recherche de soi dans les

creations culturelles, ce que soulignait Didier Eribon251. La grande litterature est le produit d’une

societe « heteronormative » : les histoires d’amour sont heterosexuelles, les personnages principaux

sont heterosexuels, les familles tournent autour du modèle binaire de l’homme et de la femme, etc.

Il s’agit d’un consensus passe entre le public et l’auteur de l’œuvre. Sauf mention contraire, le

contrat de lecture implique l’heterosexualite comme admise sans avoir besoin d’être nommee, a

l’image de la societe. Neanmoins, il existe des œuvres litteraires qui mettent en scène

l’homosexualite, sans que cela soit d’un point de vue pathologique ou moralisateur. Ces œuvres

etant minoritaires, et beneficiant rarement (sauf exception) d’une grande publicite, Lesbia

Magazine devient un relais d’informations sur les dernières sorties du genre.

Le symbole de « l’interêt lesbien » souligne le besoin mais aussi le manque de modèles

homosexuels a disposition des minorites. Il demontre egalement une certaine vigilance de la part du

public (les redactrices lisent chaque œuvre qu’elles critiquent, elles donnent donc leurs avis en tant

que lectrices) pour le type de representations donnees : l’homosexualite est-elle au cœur de l’œuvre

ou simplement effleuree ? Comment est representee la lesbienne ? Le propos est-il positif ou

negatif ? Ainsi une œuvre peut recevoir une bonne note en qualite litteraire, mais être pauvrement

note sur « l’interêt lesbien », si le personnage n’est que secondaire, ou si l’image de l’homosexualite

est negative. C’est le cas par exemple avec la critique du livre de Christine Angot, L’Inceste :

Ainsi pour être en mesure de suivre les premières traces de l’incriminée, il vous faudra

admettre d’emblée un principe dont il me paraît indispensable que je vous fasse

l’énonciation. En baisant avec une femme, il y a inceste. Étonnant, non ? (…) Enfin, elle

(l’auteure) nous précise que c’est en accouchant qu’elle est devenue homosexuelle. Si, si,

vous avez bien compris. Devons-nous, par association d’idées, en déduire qu’elle entretient

une relation incestueuse avec sa fille ? (…) Toujours est-il qu’à l’issue de la lecture, on ne

250 Selon le Larousse une critique litteraire est . « La critique litteraire est proprement un effort de 
discernement qui s’applique aux œuvres des ecrivains, soit pour les juger, soit pour expliquer leur 
formation, leur structure, leur sens. »

251 Didier ERIBON, Réflexions sur la question gay . Paris, Flammarion, 2012, 615p.
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sait trop quoi penser si ce n’est que ce livre est déroutant, décevant et qu’il ne nous apporte

rien.252

Nous avons donc le premier pictogramme qui souligne « l’interêt litteraire », le second qui

indique « l’interêt lesbien » et enfin le troisième annonçant l’appartenance au genre policier.

Il existe pourtant un secteur où la culture lesbienne s’épanouit de manière massive, en

dehors du circuit communautaire, et même dans les circuits les plus commerciaux de

l’édition : le roman policier. C’et le phénomène le plus spectaculaire et, sans équivalent à

ce jour, d’intrusion massive des homosexuel/les dans un champ véritablement populaire et

littéraire.253

Venues des Etats-Unis, dans les annees 1990, les series policières mettant en scène des heroïnes

lesbiennes connaissent un fort succès, même auprès du public generaliste. La mode du polar

depasse le discours « heteronorme254 », demultipliant les personnages secondaires lesbiens, mais

aussi gays, bisexuels, voir transsexuels. Cette predominance du genre se retrouve ainsi dans les

critiques litteraires de Lesbia Magazine, par l’existence d’une categorie a part.

Si le barème n’est pas aussi developpe dans les autres rubriques de la categorie « culture »,

les critiques du cinema, du theâtre ou encore de la television renseignent egalement le lectorat sur

les dernières productions mettant en scène des lesbiennes ou etant la creation d’une lesbienne.

L’existence de ces categories est donc une reponse au besoin de representations, mais est aussi une

strategie de contrôle de l’image, ce qui se perçoit au travers des critiques des redactrices :

J’étais venue pour voir un film sur les femmes puisque le titre est « Femmes », et pendant

1h30, j’ai eu devant les yeux des images de copulation hétérosexuelle ! Alors, ou j’ai mal

compris et mal vu, ou le titre et l’affiche publicitaire (deux femmes s’embrassant) de ce long

métrage sont mensongers et à modifier complètement255.

252 Danièle GRISON, « Livres du mois », Lesbia Magazine, n°193, mai 2000, p.39.

253 Anne et Marine RAMBACH, « Cultures lesbiennes : ce qui change ces dernières annees », in Christophe 
BAREILLE (dir.), Homosexualités : révélateur social ? . Mont-Saint-Aignan, Publications des Universites 
de Rouen et du Havre, 2010, p.120

254 Qui respecte les normes de l’heterosexualite comme sexualite dominante.

255 Claude SONTHONNAX, « Festival cinephalle : le degout des goudoues », Lesbia, n°8, juillet-aout 1983, 
p.69.
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Le besoin de voir des œuvres inclure l’homosexualite, offrir une alternative a l’heteronormativite,

ne doit pas se faire au detriment du fond. En d’autres termes, l’image de la lesbienne doit

être « juste », positive ou, tout du moins, donnee une impression de reelle. Une fois encore il s’agit

d’une veille qui est etablie. Le mensuel permet de surveiller ce qui est dit, mais aussi la manière

dont cela est dit. En cas de deception, la critique est ouverte et le constat rapide, cela « ne nous

apporte rien256 ». En revanche, dans le cas où l’auteure est lesbienne et parle ouvertement

d’homosexualite dans son œuvre, Lesbia Magazine devient alors un support d’encouragement.

L’auteure peut ainsi beneficier d’un portrait, voire d’un entretien, et les lectrices sont encouragees a

lui apporter son soutien : « En clair, il est indispensable a votre bibliothèque et cela fait chaud au

cœur et a la tête de s’entendre raconter notre histoire, tronquee par cette societe de mâles, si vraie

quand ce sont nos sœurs qui se racontent.257 » Un media communautaire permet justement de faire

jouer l’union entre les individus, l’appartenance au groupe. Une femme qui se reclame lesbienne et

ecrit sur l’homosexualite peut ainsi beneficier d’un traitement particulier, un traitement favorable,

pour être mise en avant.

Nous considerons ainsi que ces strategies de veille ont un potentiel de denonciations. C’est

tout autant un moyen de faire circuler les informations au sein de la communaute, que de critiquer la

societe et d’occuper l’espace publique. Le magazine se situe donc entre la strategie de « repli » et

celle du « contact mixte » que developpent Erving Goffman258. On etablit une difference entre

« eux » et « nous », car il s’agit d’un magazine a destination d’un public minoritaire (seule la

feministe heterosexuelle ou les gays sont consideres comme potentiels lecteurs en plus des

lesbiennes), mais c’est aussi un magazine qui se situe dans la strategie du « contact mixte », dans le

sens où les redactrices realisent differentes veilles concernant l’homosexualite feminine et le

discours qui en est donne. Lorsque la critique est negative (concernant les productions artistiques

par exemple), voire denonciatrices (sur les propositions de loi ou le discours medical) le vocabulaire

militant, et l’appel a la reaction du lectorat, place le magazine dans une manœuvre de contact et de

tentative d’impact de la societe. C’est en ce sens que nous considerons Lesbia Magazine comme un

potentiel vecteur de discours contestataire.

256 Danièle GRISON, « Livres du mois », Lesbia Magazine, n°193, mai 2000, p.39.

257 Catherine MARJOLLET, « « De l’amour lesbien » de Geneviève Pastre », Lesbia, n°4, mars 1983, p.12 .

258 Erving GOFFMAN, Stigmate : les usages sociaux des handicaps . Paris, Editions de Minuit, 1975, 175p. .
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4.4 Un magazine basé sur la non-conformité

Le sexuel, dans les médias et autres véhicules de propagande 

hétérosociale, est toujours construit, imaginé, imposé, jusque dans la

violence, par la société néo-libérale, blanche, masculine. 

Revendiquer le/son lesbianisme, dans le contexte de cette société, 

c’est nommer un sexuel possible sans les hommes, et, de fait, résister

à cette hétéronorme.259

Dans le paragraphe qui suit, nous considerons les caracteristiques qui font de Lesbia

Magazine une revue non conforme aux règles en vigueur. Il s’agit de demontrer en quoi notre

periodique a ete redige en totale opposition avec ce que l’on attend de la presse feminine, dite

generaliste, et dans quelle visee ideologique ce choix a ete fait.

En depit du fait que la revue s’adresse a une communaute dont le trait d’affiliation est une

orientation sexuelle, la lesbienne est representee denuee de sexualite. Les figures depeintes sont des

femmes ayant reussies dans un domaine intellectuel, industriel ou artistique. Les photographies en

couverture, tout comme celles illustrant le contenu du journal, presentent des femmes fortes,

independantes et volontaires. Les modèles sont souvent debouts, les bras croises ou encore assises,

le regard fixe face a la camera. Les cliches du visage sont favorises par rapport a ceux du corps. Les

tenues ne sont pas griffees, ni même decrites, le maquillage ne fait quasiment son apparition que

dans les numeros datant de 2012 et l’utilisation de la retouche est très limitee, voire complètement

absente. Le magazine prend donc le contrepied d’une presse feminine qui valorise surtout l’aspect

physique et le glamour. Les couvertures de Lesbia Magasine sont neutres, avec un code couleur

plutôt terne, quand les magazines feminins arborent surtout des couvertures très colorees et glossy.

259 Michèle LARROUY « Feminisme/Lesbianisme : refus d’une visibilite politique », dans Natacha 
CHETCUTI et Claire MICHARD (dir.), Lesbianisme et féminisme : histoires politiques, Paris, 
L’Harmattant, 2003, p.77.
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En plus d’eviter toute sexualisation du corps lesbien, la revue ne propose pas non plus de

rubrique en matière de sexualite, comme c’est la norme dans le reste de la presse feminine. Les

revues les plus vendues comme Glamour, Elle, Marie-Claire, ou encore Cosmopolitan, ont toutes

une section speciale « conseils », qui vise a epanouir la sexualite de leurs lectrices. Notons que les

journaux cites recouvrent un large panel de public : Marie-Claire et Elle s’adressent avant tout a des

lectrices eduquees et d’un milieu social allant de la classe moyenne a elevee, quand Cosmopolitan

e t Glamour sont des revues destinees a des adolescentes ou de jeunes adultes et Prima a des

femmes approchant de la quarantaine et plus. Quelle que soit la lectrice visee, le type de rubriques

reste pourtant le même, l’angle d’approche etant le seul a varier. Ainsi, au moment où le public de

Cosmopolitan peut decouvrir en titre de couverture : « Parler pendant l’amour ? Ça depend pour

dire quoi260 » Glamour titre « Sexe : vive le dirty talk261 ». Dans ELLE la couverture annonce

« Special Sexe : tout pour l’envouter, les secrets des grandes amoureuses262 » quand le même mois

Marie-Claire offre un supplement erotique sous forme de petit livre rouge « 68 pages d’experience

inedites263 ». Ce type d’articles, reprenant des conseils ou des temoignages en matière de sexualite,

de même que des astuces concernant le couple et le maintien d’une bonne relation, est absent de

260 Cosmopolitan, n°458, janvier 2012.

261 Glamour, n°95, fevrier 2012.

262 Elle, n°3619, aout 2012.

263 Marie-Claire, n°91, aout 2012.
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Lesbia Magazine. Nous ne retrouvons pas non plus de mise en scène sensuelle du corps feminin qui

accompagne generalement ce type de rubriques.

Contrairement a Têtu, magazine qui organise chaque mois l’election de « Mister Gay »,

aucune reference n’est faite aux fantasmes ou a la sexualite lesbienne, tout comme il n’y a jamais eu

de « Miss lesbienne du mois ». À ce sujet Jacqueline Pasquier se montre d’ailleurs très critique lors

d’une conference donnee sur la presse gay et lesbienne en 2008: « En general, (dans notre revue) il

n’est pas question de faire de l’âgisme pas plus que de mettre en couverture des « bimbos » pour

faire vendre. Sauf evidemment si la bimbo en question est une lesbienne celèbre, amusante, enfin

qui rentre vraiment dans notre creneau. 264 »

Autre domaine dans lequel la revue se demarque entièrement est celui de la mode et de la

beaute. Lesbia Magazine ne propose aucun article sur le sujet, qui concerne pourtant une majorite

des pages dans les magazines feminins. Glamour, dans son numero de mars 2012, titre en

264 Jacqueline PASQUIER (conference) : 1967-2008 : la presse gay et lesbienne . Jacqueline PASQUIER 
Helène de MONFERRAND, Renan BENYAMINA, 17 mai 2008, 0 :44 mn, [En ligne], URL : 
http://www.bm-lyon.fr/spip.php ? page=video_resultat_recherche, consulte le 11 novembre 2011 . 
novembre 2011.
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couverture « Special mode : l’ete sera sexy ! 158 hits pour sublimer son look265 ». Autre exemple

avec le numero de septembre 2012, « Les 58 looks d’une rentree stylee + les bons details modes a

piquer aux tops266 » a côte du titre « Beaute : les 5 make-up bluffants du monde267 ». Notons

egalement que les articles « saisonniers », a savoir les thèmes qui re-apparaissent chaque annee en

fonction du calendrier, comme les fêtes de Noël ou la rentree des classes, sont absents de notre

periodique. Lesbia Magazine fait ainsi entièrement l’impasse sur les methodes de regimes a

l’approche de l’ete, au contraire de la majorite des revues pour femmes : Glamour « Bien dans mon

poids ! 60 idees pour être sexy, tonique, voluptueuse… et jamais de fringales !268 » , Marie-Claire

« Vite, avant l’ete, mincir où ça me plaît (et seulement la)269 » ou encore Prima avec « Trop bon !

Le programme minceur -3 kg270 ». Pour finir les rubriques « shopping » et « psycho-test » sont

egalement absentes de notre sommaire.

Mode, maquillage, beaute, sexualite… Les redactrices de Lesbia Magazine n’accordent

aucune attention ces sujets sur les cinq annees de publication que nous avons etudiees. Ce faisant,

nous pouvons nous interroger sur les raisons d’un tel positionnement contraire aux caracteristiques

de la presse feminine. La ligne editoriale s’inscrit-elle dans une reelle demande sociale, comme le

presente le toute premier edito de Lesbia ? Ou n’est-ce-pas, de la part des redactrices, un

positionnement ideologique sur ce que doit être l’identite lesbienne ? En effet, en repoussant les

sujets de mode ou de seduction, Lesbia Magazine presente la lesbienne comme liberee de tous les

diktats lies a la feminite dite traditionnelle. Par ce biais, les redactrices realisent une critique de la

presse generaliste feminine, a qui elles dedient notamment quelques diatribes aussi bien en 1984

qu’en 2009 :

(Dans les magazines feminins) On n’y trouvera jamais d’articles de fond sur un plan

artistique, psychologique, voire politique. On ne s’adresse pas à la femme en ces termes,

parce qu’elle n’est pas concernée. En fait, on retrouve toujours l’image de la femme qui

valorise l’homme, la femme que l’on montre, qui pense, mais un tout petit peu seulement. La

265 Glamour, n°96, mars 2012.

266 Glamour, n°102, septembre 2012.

267 Glamour, Ibid.

268 Cosmopolitan, n°461, avril 2012.

269 Marie-Claire, n°89, juin 2012.

270 Prima, n°354, janvier 2012.
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femme que l’on sort, quoi !271

Hier, j’étais gentiment rangée au fond d’un avion, avec une bonne heure à tuer et rien à me

mettre sous les yeux. Alors j’attrape une revue et entreprends un feuilletage désinvolte.

Malgré le peu d’intérêt que je porte à ma « lecture », je ne peux échapper à la légitime

révolte de mon esprit contestataire… Comment imaginer vivre dans un monde censé

lorsqu’on réalise que des hectares de forêts sont anéantis chaque jour, que des machines de

haute technologie et que des centaines de personnes à l’intelligence supérieure sont

employées à seul fin de créer de tels torchons en papier glacé…272 

Ce faisant, les redactrices adhèrent egalement a la doctrine que Monique Wittig, presente dans La

Pensée Straight :

Dans la cadre des femmes l’idéologie va loin puisque nos corps aussi bien que notre pensée

sont le produit de cette manipulation. Nous avons été forcées dans nos corps et dans notre

pensée de correspondre, trait pour trait avec l’idée de nature qui a été établie pour nous.

Contrefaites à un tel point que notre corps déformé est-ce qu’ils appellent « naturel », est-ce

qui est supposé exister comme tel avant l’oppression273 .

En refusant d’adherer au discours commun de la presse feminine, les redactrices se positionnent

dans une courant qui separe la construction sociale de la femme et la figure de la lesbienne.

(Une lesbienne) N’EST PAS une femme, ni économiquement, ni politiquement, ni

idéologiquement. En effet ce qui fait une femme, c’est une relation sociale particulière à un

homme, relation que nous avons autrefois appelée de servage, relation qui implique des

obligations personnelles et physiques aussi bien que des obligations économiques

(« assignation à résidence », corvée domestique, devoir conjugal, production d’enfants

illimitée, etc.), relation à laquelle les lesbiennes échappent en refusant de devenir ou de

rester hétérosexuelles274.

271 Christine dans Dominique BENEDETTI, « Les lesbiennes jugent la presse feminine », Lesbia, octobre 
1985, n°32, p21

272 Fanny MERTZ, « Raz le bol de la pub », Lesbia magazine, avril 2009, n°289, p.26

273 Monique WITTIG, La pensée straight, Paris, Balland, 2001, p.63.

274 Monique WITTIG Ibid.
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La revue s’insère ainsi dans une lutte envers le mythe de « la femme », que denonce

Monique Wittig, mais elle s’insère egalement dans une tradition de luttes feministes. En prenant en

compte l’ensemble de la presse feminine presente en France, le seul magazine dont les codes se

rapprochent de ceux de Lesbia Magazine est Causette dont la devise est « plus feminine du cerveau

que du capiton ». Causette est un magazine feministe dont le Times275 juge qu’il « transgresse toutes

les règles de la presse feminine ». Les portraits en couverture sont des portraits de femmes dans la

même ligne editoriale que notre periodique : des femmes seules, de toutes âges, dont l’image n’est

sexualisee que dans la derision. On ne retrouve pas d’articles « modes et beautes » dans le contenu,

tout comme il n’y pas d’edito shopping ou de conseils pour reussir un regime. Enfin les tests

proposes sont realises afin de parodier les « psycho-tests » de la presse feminine et la majorite des

articles est realisee avec un angle d’approche militant, dans un souci de denonciation de

l’oppression de la femme et des inegalites entre les sexes. Il existe donc de nombreux points

communs entre Causette et Lesbia Magazine, ce qui confirme que la ligne editoriale de ce dernier

est avant tout une ligne editoriale heritière de l’histoire feministe de 1970.

275 Adam SAGE, « Magazine Hailed as a Symbol of France's Feminist Renaissance », The Times [archives en 
ligne], 2 decembre 2010, URL : http://www.causette.fr/interface/presse/images/thetimes.jpg. Consulte le 
10 mai 2012.
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Chapitre III – Le modèle lesbien entre les lignes

1 – Un portrait robot de l’homosexuelle

Anne Revillard, dans son article sur l’identite lesbienne, declare : « La forme de repression

silencieuse que represente l’invisibilite lesbienne constitue un obstacle pour la construction

identitaire non seulement au niveau individuel (on ne fabrique pas son identite a partir de rien),

mais aussi au niveau collectif.276» Lesbia Magazine, en tant qu’unique organe de presse stable a

destination d’un public lesbien, a eu un rôle d’autant plus important, qu’il fut le seul a proposer des

modèles d’identification aux femmes homosexuelles sur plusieurs annees. En tant qu’outil de

communication, Lesbia Magazine a prescrit des normes de comportements et a donc impacte sur la

definition identitaire de la communaute lesbienne. C’est en prenant en compte cette specificite que,

dans le chapitre qui suit, nous etudions le portrait de la lesbienne type dessine par le contenu du

magazine, mais aussi les normes relatives a la vie sociale et culturelle qui sont etablies et les limites

de l’authentification a ce modèle.

1.1. La figure type : un modèle très uniforme

Nous avons realise une etude iconographique du magazine en nous interessant aux

couvertures, car elles tiennent lieu de referent visuel au contenu du mensuel. Pour cause la

couverture d’un periodique a ceci de particulier qu’elle se renouvelle a chaque nouveau numero

mais doit tout de même garder une coherence avec les publications precedentes. Cette unicite

permet ainsi a la lectrice de reconnaître très rapidement, parmi un vaste choix de produits, le

magazine qu’elle recherche tout en lui proposant d’emblee les nouveautes du mois. La couverture

276 Anne REVILLLARD, « L’identite lesbienne entre nature et construction », Revue du Mauss, 
2002/1 no 19, p. 168- 176

86



doit afficher des elements supposes immuables (le titre, le format, une « colorimetrie » specifique,

le prix, etc) combines aux caracteristiques changeant tous les mois (le sujet de la couverture et les

gros titres, entre autres). Alliance entre traits communs et specificites du mois, la couverture est

ainsi un resume visuel de l’identite du periodique.

La couverture de Lesbia Magazine a beaucoup evolue avec le recours aux nouvelles

techniques. Les changements les plus importants ont ete l’arrivee de la couleur et l’augmentation du

format. L’identite visuelle du magazine, en depit du peu de moyens des debuts, s’etablit très vite.

L’illustration des couvertures met toujours en scène une ou plusieurs femmes. Les premières

annees, les cliches de femmes en groupe sont majoritaires. Les modèles apparaissent principalement

en mouvement et joyeuses, les corps sont très proches et renvoient l’image d’un groupe soude par la

sororite. La moyenne d’âge est assez jeune et se situe entre 20 et 30 ans. Ce type d’illustrations

evoque, une fois encore, l’integration deja reussie a la communaute, voire la participation au

militantisme. Il n’y a pas une femme mise plus en avant qu’une autre, elles sont toutes au même

plan et participent toutes au mouvement. Les tenues privilegiees sont les pantalons, il n’y a pas de

femmes en jupe ou en talons, les effets trop feminins sont absents, de même que toute presence

masculine. Même en arrière plan on ne trouve aucune image d’homme.
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Les rares couvertures representant un couple sont toujours realisees dans une dimension très

pudique. Les couples mis en scène sont soit de dos et se tiennent par la taille ou alors font face a la

camera, mais maintiennent une posture formelle, eloignant tout soupçon de sexualite. Les couples

proposes en couverture illustrent principalement le modèle butch/fem, particulièrement present entre

1980 et 1990. Cette figure du couple homosexuel se traduirait comme un vecteur de normalisation,

un moyen de montrer la lesbienne comme integree aux normes de la societe, et possedant une part

de la vision « heteronormee », puisqu'opposant une donnee feminine et une donnee masculine. 

Entre 1982 et 1990, les cliches mettant en scène une femme seule sont realises de manière a

ce que l’identification du sujet soit plus difficile. Les modèles apparaissent avec des lunettes de

soleil noires, ou de biais, voire de dos. Exception faite, pour les personnages publics qui font l’objet

d’un article ou d’une interview et dont les noms ne sont pas cites. Avec les annees, ce type de

photographies laisse la place aux portraits. Les lectrices decouvrent des regards fixes face a la

camera, les visages sont net et degages et les modèles sont, le plus souvent, identifies dès la

couverture. L’evolution du cliche temoigne de la mutation des rapports de la communaute

homosexuelle avec la societe. Il devient plus aise pour les femmes, avec le changement des mœurs,

d’accepter de se representer et d’assumer leur homosexualite et ce, même dans les medias. Nous

pouvons voir egalement, dans l’absence totale de presence masculine sur les couvertures, la volonte

d’autonomisation de la communaute, representee entièrement independante du patriarcat277.

Si nous avons souligne l’absence d’erotisation des modèles mis en première page, il faut

toutefois y opposer les photographies illustrant des femmes noires. La couverture de juin 1995 met

en scène de manière erotique le seul portrait de femme noire realise sur toute l’annee ecoulee. De

même, la seule exception du couple mis en scène de manière sensuelle, reprend la jaquette d’un

DVD sur laquelle figurent deux jeunes femmes très feminines, dont les vêtements ainsi que la pose

jouent sur la sensualite. La encore les deux sujets ne sont pas des femmes blanches.

Ces exceptions posent la question du traitement de la femme de couleur dans un discours où

la lesbienne type est majoritairement representee par une caucasienne. Pour Michèle Larrouy, il

s’agit d’un exemple concret de la pensee discriminante qui prevalait dans les mouvements lesbiens

mais aussi feministes. Elle ecrit dans le catalogue Mouvements de Presse : « Le mouvement

feministe a mis de nombreuses annees a remettre en cause son peu de reflexion sur la non-

reconnaissance dans le mouvement des groupes de feministes ou de lesbiennes issues des

277 D'autres exemples de couvertures du magazine sont disponibles en annexes p.188 n°5, p.189 n°6, p.187 n°7
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migrations forcees, ainsi que son racisme integre278 . » À propos des differentes couvertures des

revues et fanzines feministes, ainsi que de la presse lesbienne, elle declare : « On constate aussi

l’utilisation dite exotique, donc raciste, des corps de femmes non occidentales »279. 

Utilisation qui est de surcroit largement minoritaire. Sur l’ensemble de l’annee 1990, nous ne

trouvons qu’une seule couverture faisant apparaître une femme noire et cette couverture est la seule

qui denote par une atmosphère sensuelle. Une seule couverture egalement pour l’annee 1995 et

aucune en 2000. En 2009 il s’agit de la jaquette du DVD avec le couple de femmes metisses et en

2012, c’est le cliche de deux femmes noires vêtues de vêtements traditionnels africain

(manifestement en dehors du territoire français et de nouveau « exotisees ») qui fait la couverture.

Sur cinquante-cinq numeros etudies, nous comptons donc seulement cinq couvertures ne figurant

278 Michèle LARROUY dans Martine LAROCHE, Michèle LARROUY, ARCL, Catalogue des Archives 
Lesbiennes de Paris, Mouvements de presse des années 1970 à nos jours, luttes féministes et lesbiennes, 
Paris, ARCL, 2009, p. 185 

279 Michèle LARROUY ibid.
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pas de femmes blanches, dont deux sont contextualisees par l’erotisme, pourtant originalement

absent du magazine, et la troisième est placee dans un contexte etranger. Pour Catherine Gonnard,

Lesbia Magazine n’a pas su traiter du sujet, car la question ne s’etait tout simplement pas posee :

Il y a des choses, au moment où je suis partie, qui commençait à être plus soulevées dans le

mouvement notamment la place des minorités qui n’est pas du tout vue pendant tout un

temps dans Lesbia. Pas faute… tu vois… pas faute… autour de nous on ne se posait pas la

question, nos copines qui pouvaient être blacks, elles n’en parlaient jamais. À l’époque c’est

pas que c’était pas un problème, c’est qu’il n’y avait pas de questions. Moi j’ai été au

MIEL, au MIEL la question s’est posée plus vite. Et puis aussi les garçons y ont été plus

vite confrontés, car certains mecs se faisaient refuser dans les boîtes, donc on avait plus

conscience de tout ça. À Lesbia c’était plus compliqué.280

On parlait pas non plus de problèmes de classes sociales par exemple. Tous le monde

devait venir à peu près des mêmes origines de classes à part Monferrand. Alors ça tu vois

c’est bien mon coté à moi ! C’est-à-dire que toutes mes copines me reprochaient d’avoir

laissé Monferrand rentrer dans Lesbia parce qu’elle était de droite, mais pour moi la

comptabilité c’était pas important et il y avait cette idée : bien sur elle est de droite, mais en

même temps c’était aussi une réalité chez les lesbiennes on pouvait pas le nier quoi ! On

pouvait pas être dans le déni. Aussi la répression et la discrimination faisaient qu’à

l’époque on avait plus de choses en commun… ce qui au fil des temps devenait de moins en

moins vrai.281

Au sein du magazine, le statut des lesbiennes non caucasiennes reste donc marginal. Le

modèle de la femme homosexuelle blanche est utilise de manière pretendument « universaliste »,

car rappelons que le premier numero de Lesbia Magazine promettait de representer toutes les

lesbiennes. Pourtant très peu de femmes de couleur sont photographiees dans le magazine ou même

interviewees. Ce modèle uniforme est mis a mal par les questions « raciales », sociales et post-

coloniales, tout comme l’ont ete les mouvements feministes dans les annees 1970, face au black

feminism282 aux Etats-Unis :

280 Catherine GONNATD, (interview), archives personnelles.

281 Ibid

282 Se traduit par le « feminisme noir ». Il s’agit d’un mouvement de revendications sociales ne aux Etats-Unis 
durant les annees 1970 qui lutte pour inclure les questions raciales et segregationnistes dans les
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En plaçant leur propre vécu au centre de l’interrogation féministe, les féministes

blanches de classe moyenne se prennent pour la norme et réduisent les femmes à une

catégorie unique, la femme générique. Elles créent de ce fait la femme essentielle et la

femme non essentielle, définissant les minoritaires comme « Autres ».283

Certaines positions du comite de redaction sur les questions raciales lui vaut notamment de

nombreuses critiques. C’est le cas par exemple concernant les interviews accordees a Elula Perrin,

directrice de la première boîte de nuit lesbienne a Paris. Cette dernière fut au cœur d’une

controverse concernant son racisme suppose et le refoulement des lesbiennes noires a l’entree de

son etablissement. Questionnee a ce sujet, Catherine Gonnard explique avoir en effet ete

desapprouvee par une partie du lectorat pour avoir accorde des articles a cette femme d’affaire.

L’ex-redactrice considerait toutefois qu’il n’y avait jamais eu de preuves veritables de son racisme,

ou du refoulement sur critères raciaux a l’entree de la boîte de nuit, pour justifier un boycott. Nous

tenons cependant a souligner qu’en reponse a notre questionnaire, diffuse une seconde fois en 2015,

et alors que les articles sur Elula Perrin datent des annees 1990, une participante a repondu qu’elle

boycottait le magazine en raison de son positionnement ambigü sur le racisme de madame Perrin.284

La question du voile fut egalement l’objet d'une controverse suite a une lettre ouverte ecrite par le

groupe des Feministes Laïques Algeriennes et Iraniennes285 publiee en 2009. Ce texte prend a partie

les militantes feministes engagees auprès des femmes voilees :

Nous sommes arrivées avec les mêmes désirs de liberté, les mêmes regards portés sur le

présent et l’avenir. Un avenir d’égalité hommes-femmes, d’égalité hétérosexu-le-

s/homosexuel- le-s et d’égalité sociale, mais voilà, aujourd’hui, vos regards se détournent

de nous, vos mains se tendent vers celles et ceux qui placent les « lois divines » au-dessus de

tout.286

problematiques du feminisme. Le black feminism denonce le modèle feministe majoritaire domine par la
figure de la femme blanche et developpe la notion d’intersectionnalite concernant les individus subissant
plusieurs formes de discriminations.

283 Danielle JUTEAU dans Virginie SASSOUN, Femmes Noires sur papier glacé, Bry-sur-Marne, INA, 
2014, p. 147.

284 Reponse a notre questionnaire diffuse en ligne, archives personnelles.

285 Voir egalement le dossier « Les musulmanes jettent le voile », Lesbia, n°49, avril 1987, p.20-32.

286 Feministes Laïques Algeriennes et Iraniennes, « Lettre ouverte a nos amies feministes », Lesbia Magazine, 
n° 292, juillet-aout 2009, p.15.
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En plus de la publication de la lettre, aucune femme voilee n’apparait photographiee par la suite

dans Lesbia Magazine ou interviewee pour offrir une reponse. De même les femmes feminines et

non politisees ne se voient pas offrir autant de tribune au sein du mensuel :

J’ai quand même un peu l’impression quand je lis les avis ici et là que si je ne suis pas

politisée, que je ne vais pas à la Gay Pride ou que je ne milite pas pour les droits des

homos, pire encore, que si je ne suis pas féministe, alors je ne suis pas lesbienne… Je crois,

moi, que “la” lesbienne n’existe pas, et que “les” lesbiennes recouvrent autant de

différences que “les” hétérosexuels. Ce qui les rapproche, c’est l’exclusion dont elles

peuvent être victimes et les problèmes avec leur famille ou dans leur travail qu’elles peuvent

rencontrer.287

Le mensuel, suppose s’inscrire dans une histoire transnationale, propose au contraire un

modèle uniforme et finalement restrictif. Nous avons affaire a une femme blanche et ayant une vie

sociale integree a la communaute homosexuelle, donc vivant dans ou a proximite d’une grande

ville. Les dossiers et gros titres de la couverture concernent principalement des sujets politiques ou

des debats de societe, il s’agit donc d’une femme eduquee qui prend part aux luttes militantes. De

plus la majorite des femmes representees, sur les cinq annees etudiees, sont des femmes butchs.

Enfin, le positionnement de la direction sur les questions raciales et post-coloniales contredit la

volonte des redactrices de s’adresser a « toutes les lesbiennes ».

1.2. « Butch cherche fem »288

De 1982 a 2012, la figure de la lesbienne butch est une constante parmi les modèles mis en

couverture du magazine. Comme le soulignent Anne et Marie Rambach, la figure de la butch est

liee a « l’histoire de l’homosexualite clandestine (…) a la manière dont les lesbiennes se

percevaient en un temps où la societe ne leur proposait aucun modèle propre »289. La butch arbore

287 Snowball, Univers L (forum), [En ligne], mise en ligne le 22 janvier 2013, URL : http://www.univers-
l.com/forum2/viewtopic.php ? f=19&t=1268&start=10. Consulte le 17 mai 2015, 

288 Eli FLORY, Ces femmes qui aiment les femmes, Paris, l’Archipel, 2007, p.64 .

289 Anne et Marine RAMBACH, La culture gaie et lesbienne, Paris, Fayard, 2000, p.337 
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des attributs qui font d’elle une « femme masculine » : cheveux courts, vêtements et gestuelle

d'hommes... et elle est presentee en opposition avec la fem. « La butch est la lesbienne visible a la

'l’œil nu', tandis que la fem n’est identifiable qu’au bras de la butch »290. La butch est une femme qui

echappe aux diktats imposes par la societe patriarcale, non seulement par sa sexualite, mais aussi

par son apparence en refusant les traits assignes au feminin : absence de maquillage, de jupe, de

robe, de talons, presence de cheveux courts, une gestuelle virile, etc. ce qui est a mettre en

correlation avec les travaux de Colette Guillaumin quant aux limites corporelles imposees aux

femmes291.

En choisissant une figure aussi identifiable pour illustrer la majorite de leurs couvertures, les

redactrices de Lesbia Magazine temoignent aussi bien de l’oppression subie par la communaute,

que de la volonte de se rendre visible et de creer une identite lesbienne. Si aujourd’hui la

communaute utilise les termes butchs et fems « avec fierte pour designer les identites »292, il n’en a

pas toujours ete ainsi. Rappelons par exemple qu’au sein des mouvements feministes, une periode

290 Eli FLORY, Ibid, p.64 

291 Colette GUILLAUMIN, « Le corps construit » (1978), reed. Sexe, race et pratique du pouvoir. L’idée de 
naturel, Côte-femmes, 1992, 239p.

292 Eli FLORY, Ces femmes qui aiment les femmes . Paris, l’Archipel, 2007, p.65
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avait ete marquee par la volonte d’echapper a tout soupçon de « deviances sexuelles », notamment

incarnee par la « camionneuse ». La « camionneuse » etait alors consideree comme la lesbienne

« trop » visible comme l’ecrit Catherine Gonnard :

Le « trop » faisant référence à une norme intériorisée, mais variable de l’une à l’autre. La

camionneuse permet l’identification – ou la désidentification – communautaire : elle est

sans surprise, « elle en est », elle est celle que l’on perçoit immédiatement comme lesbienne.

À chacune de jouer de cet archétype identitaire, de s’y conformer plus ou moins ; la rejeter,

c’est encore l’accepter comme référent.293

Selon la definition qu’il est en donne dans le Dictionnaire des cultures Gaies et Lesbiennes, la

« camionneuse » s’oppose a la butch, en depit du fait que les termes soient utilises en tant que

synonymes. La difference se situerait dans l’auto-identification, la « camionneuse » c’est toujours

l’autre, celle qui est encore plus « virile » que soi, on ne se designe pas en tant que

« camionneuse ». De plus, toujours selon Catherine Gonnard, la butch n’existerait qu’avec son

pendant la fem, et impliquerait des pratiques sexuelles precises tandis que la « camionneuse » existe

pour elle-même, en dehors de son couple, et peut avoir des relations aussi bien avec des fems

qu’avec d’autres « camionneuses ».

Au regard du contenu de Lesbia Magazine et des divers courriers publies de la part des

lectrices, la distinction operee par Catherine Gonnard entre butch et « camionneuse » ne se

maintient que difficilement. Nous sommes d’accord pour etablir que « camionneuse », durant les

annees 1980, avait une connotation pejorative. Son emploi au sein de la revue se retrouve

majoritairement dans les petites annonces afin d’exiger l’abstention. Neanmoins, les redactrices lui

prefèrent les mots butch ou encore « jules ». Les rares emplois du mot « camionneuse » se font

entre guillemet et en reference a une figure passee du lesbianisme.

Nous explicitions un peu plus tôt le portrait-robot de la lesbienne, ebauche par le contenu de

Lesbia Magazine, en tant que femme caucasienne, eduquee, militante et citadine, mais aussi butch,

ce qui ecarte toute autre forme d’identification. Les lesbiennes fems n e sont majoritairement

representees qu’au côte d’une « Jules ». En depit du fait que le magazine soit ecrit pour des

lesbiennes et mobilise donc d’autres symboles saphiques, les redactrices craignent qu’un modèle

293 Catherine GONNARD, « Camionneuse », Didier ERIBON (dir.), Dictionnaire des cultures gays et 
lesbiennes, Paris, Larousse, 2003, p.92.

94



trop feminin ne soit affilie a l’heterosexualite sans la presence d’une butch a ses côtes. Ce que

confirme un extrait du numero de Lesbia datant de septembre 1984 :

La féminité représente pour nous un ensemble de valeurs violemment rejetées, la soumission

à l’ordre des hommes et l’intégration d’un role et d’un comportement dévalorisant. D’où

notre volonté de nous démarquer de cette image, par le vêtement et l’apparence

extérieure.294

Le « nous » donne l’illusion d’une uniformite des opinions au sein de la communaute : « La plupart

d’entre nous se sont toujours vecues lesbiennes »295. L’auteure de l’article pose egalement le look

lesbien, a savoir une allure qui permet d’identifier directement le sujet en tant que femme

homosexuelle, comme un geste de revendication : « S’il existe un look lesbien, ce que chacune est

bien en peine d’affirmer et surtout de definir clairement, il doit être perçu comme le resultat d’une

demarche d’identification consciente a un groupe social, vehicule ses propres valeurs, reconnues en

tant que telles.296 »

Le choix de la redaction de mettre en scène des butchs n’est donc pas anodin. Tout d’abord

il est un heritage très fort du contexte dans lequel nait le magazine. Les lesbiennes ont longtemps

ete dissimulees au sein des groupes auxquels elles appartenaient. Parmi elles, les butch etaient

accusees d’être trop visibles, trop identifiables. Même au sein de la communaute lesbienne, les

« Jules » se voyaient accuser de singer les hommes et de trahir ainsi la cause des femmes.

Rappelons egalement le discours medical du XIXème siècle qui etablissait une difference entre les

lesbiennes « inverties » , montrant des signes de masculinite perçus comme des symptômes

d’homosexualite, et les lesbiennes « occasionnelles », dont la seule faute etait de s’être laissee

pieger par l’apparence des premières. S’identifier en tant que butch c’est se reapproprier une

identite, c’est nommer positivement ce qui avait ete rejete par le discours « heteronomatif » et le

discours lesbophobe. C’est « se reapproprier l’espace de vie, de travail et de pouvoir que leur

deniaient les hommes ».297

294 Muriel GOLDRAJCH, Lesbia « Le look lesbien », n°20, septembre 1984, p.7

295 Catherine JOUVE, Lesbia « Le look lesbien », n°20, septembre 1984, p.8

296 Muriel GOLDRAJCH Ibid

297 Catherine JOUVE Ibid
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1.3. La lesbienne à Lesbos ou le communautarisme valorisé

Une fois le portrait de la lesbienne-type apprehende, nous souhaitons nous interroger sur

l’image du mode de vie lesbien depeinte par le magazine : les activites, loisirs, professions, place au

sein de la famille, etc. En effet, si nous avons defini la communaute lesbienne par, entre autres, le

sentiment d’appartenance a un groupe d’individus partageant des traits communs, nous souhaitons a

present etudier ses possibles manifestations concrètes. Le contenu de Lesbia Magazine tend ainsi a

presenter les femmes homosexuelles comme des personnes socialement engagees au sein de la

communaute tout en prônant la convergence des lesbiennes. Dans ce chapitre, nous etudions donc

les rassemblements de la communaute lesbienne : existe-t-il un ou des grands secteurs « de fixation

communautaire 298» ? Quelles sont les « emanations concrètes299 » de la communaute ? Ces lieux

communautaires ont-ils evolues ?

Ce qui ressort en premier lieu de la lecture de Lesbia Magazine, c’est la tendance a la

convergence des individus homosexuels. Toutes les activites et sorties proposees par le mensuel se

deroulent au sein de la communaute : sport, activites artistiques, cine-club, clubs de lectures, clubs

d’ecriture, randonnees, stages de massage, etc. Si toutes les propositions ne concernent pas

exclusivement les lesbiennes, elles sont dans leur grande majorite non-mixtes, assurant donc aux

lectrices de se retrouver entre femmes. Et ces propositions sont nombreuses : les pages infos,

agenda, mais egalement les petites annonces, les publicites, ainsi que les articles divers en

regorgent. À tel point que l’on peut croire a une capacite d’auto-suffisance des femmes. Une femme

pourrait ainsi socialement exclure les hommes de son quotidien si elle le souhaitait. Elle a même

l’embarras du choix pour evoluer dans un milieu exclusivement feminin :

« Les Bénines d’Apie, association non-mixte de randonnée, vous proposent pour l’été 1990 :

du 4 juillet (au soir) au 10 juillet inclus : randonnée pédestre Crête des Vosges-niveau

moyen (bonne marcheuse). (…)300 »

« Le groupe santé lesbienne propose le 29 septembre à 19 h 30 une réunion avec les

298 Anne et Marine RAMBACH, La culture gaie et lesbienne . Paris, Fayard, 2000, p.35.

299 Anne et Marine RAMBACH, Ibid p.33.

300 Annonce, « Les Benines d’Apie », Lesbia Magazine, n°84, juin 1990, p.5.
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lectrices de la feuille de consult. (…) 301»,

« Ciné-club, la prochaine séance aura lieu le 4 octobre à 18h à l’Entrepot, 7, rue Francis-

de-Pressensé (…).302 »

« Les ateliers de self-défense/self-estime, ouverts à toutes les femmes, reprennent dès le

mois d’octobre avec un stage complet de quatre week-ends sur quatre mois, dans une

nouvelle salle (…).303 »

Le grand secteur de convergences des individus est celui des vacances (commerces,

activites, lieux de residences, etc). De toutes les propositions faites aux lectrices, les annonces

concernant des lieux de tourisme sont en effet majoritaires. Les tenants d’etablissements peuvent

faire leurs propositions par le biais des petites annonces, les pages « Infos » transmettent les appels

d’organisateurs ou d’associations afin de constituer des groupes touristiques et des articles mettent

en valeur tel ou tel lieu gay-friendly comme Mytilène, Londres ou encore des structures permettant

de voyager entre lesbiennes. On retrouve ainsi des articles en double-pages vantant les merites

« d’un week-end 100 % lesbien304 » ou invitant a participer a un projet de croisière reserve

exclusivement a une clientèle L.G.B.T. :

Grâce à l’aimable invitation de Stéphane, directeur de l’Agence de voyages Attitude travels,

nous avons pu vivre durant une semaine, uniquement entre lesbiennes (pas assez

nombreuses) et gays.(…) Évidemment en tant que lesbiennes nous espérons que l’année

prochaine ce projet attirera plus de femmes et que des évènements plus nombreux leur

seront consacrés.305

Cette propension a frequenter les lieux uniquement lesbiens est telle que la possibilite

d’avoir des liens en dehors de la communaute n’est absolument pas illustree. Si l’on suit les propos

des redactrices, une lesbienne n’a de rapports en dehors du groupe que par obligation : dans le cadre

salarial par exemple ou encore familial. Ces deux cellules sont, a ce propos, quasiment absentes du

traitement du journal. Ainsi, sur les cinq annees que nous avons etudiees, il y a très peu d’articles ou

301 Infos, « Groupe sante lesbiennes », Lesbia Magazine, n°86, septembre 1990, p.2.

302 Infos, « Cine-Club », Lesbia Magazine, n°86, septembre 1990, p.3.

303 Infos, « Self-defense », Lesbia Magazine, n°87, octobre 1990, p.3.

304 Bagdam Cafee, « Un week-end 100 % lesbien », Lesbia Magazine, n°193, mai 2000, p.21.

305 Manuela et Patricia, « Croisière a bord du Bleu de France », Lesbia Magazine, n°294, octobre 2009, p.37.
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de dossiers abordant le domaine professionnel en dehors d’un point de vue militant (les droits des

salariees lesbiennes ou la lutte contre l’homophobie) ou dans le cadre d’un portrait (une femme

homosexuelle reussissant dans un metier considere comme masculin par exemple). La cellule

familiale apparaît surtout dans les articles concernant la maternite, sujet particulièrement present en

1983 (l’enfant au sein du couple lesbien fait l’objet de plusieurs articles cette annee-la) ou encore

dans la lutte contre l’homophobie (des articles abordant le rejet des parents face a l’homosexualite

de leur fille). Très peu d’annonces proposent un emploi remunere, ou font etat d’une recherche

d’emploi au sein de la communaute. En revanche les offres de benevolat sont multiples, y compris

pour rejoindre les plumes de Lesbia Magazine.

L’utopie d’une societe composee uniquement de femmes, et entretenant les liens de la

sororite que nous evoquions dans la reecriture de mythes, se retrouve egalement dans les

propositions du journal. Un certain nombre d’annonces font ainsi mention de la possibilite de creer

un lieu, un village ou encore une structure qui permettrait aux lesbiennes de vivre, voire de vieillir

ensemble.

Chercher à plusieurs femmes un pavillon à louer en banlieue proche de Paris. Aménager

chacune son espace personnel et concevoir des espaces ou des services communs (machine

à laver, ateliers ou autres …) (NDC : hé, tu m’fais un café ?!). Imaginer une organisation

collective qui permette une gestion du quotidien (financière et matérielle) intelligente, une

cohabitation respectueuse de l’autonomie de chacune. J’adresse cette proposition à des

femmes indépendantes financièrement et dans leur tête, capables de vivre solitaires et

prêtes à assumer les contraintes inévitables que suppose la gestion collective d’un lieu.

(NDC : bonne idée !! racontez-nous la suite).306

De ce fait, il existe au sein de Lesbia Magazine un discours valorisant le rassemblement

communautaire comme seul moyen de se realiser pleinement en tant qu’individu, ce qui peut-être

perçu comme une strategie de repli, d’autant plus lisible qu’elle est a son apogee dans la première

decennie de la publication. Anne et Marie Rambach en parlent comme « le resultat de strategies de

protection de soi, d’evitement de l’homophobie et de recherche de soutien307 ». C’est donc un

premier indice du climat homophobe en France dans les annees 1980-1990. Selon les travaux de

306 Petites annonces, « Y14-Habiter autrement », Lesbia Magazine, n°85, juillet-aout 1990, p.39.

307 Anne et Marine RAMBACH, La culture gaie et lesbienne, Paris, Fayard, 2003, p.62. 
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Goffman308 et Becker309, il s’agit de reactions logiques dues aux tensions entre individus et

collectivites. Face aux difficultes nees de la perception stigmatisante de l’homosexualite, une

lesbienne peut developper des methodes de repli visant a echapper ou a diminuer le risque d’être

victime de discriminations. Anne et Marine Rambach310 y voient un moyen d’echapper a la pression

sociale et de jouir d’un sentiment de liberte uniquement possible au sein de la communaute.

Être avec d’autres homosexuels permets de se voir soi-même en eux. Cela permet de

partager et d’interpréter sa propre expérience… Les réseaux d’amis sont, avec les

associations ou les pubs et les bars, l’une des institutions les plus importantes de la vie

homosexuelle. C’est seulement dans ce cadre qu’il est possible de développer une identité

plus concrète et plus positive.311

Par la suite nous notons une diminution drastique au sein des petites annonces et des pages

« Infos », des appels au rassemblement entre lesbiennes. Plusieurs facteurs jouent un rôle dans cette

evolution : tout d’abord il y a une tendance a une plus grande acceptation de l’homosexualite en

societe, ainsi qu’une legislation plus favorable envers les lesbiennes et les gays, ce qui tend a

diminuer le repli communautaire comme reflexe de protection. Ensuite, les pages « Petites

annonces » ainsi que les « Infos » sont bien moins alimentees a partir des annees 2000, du fait de

l’apparition d’internet qui bouleverse les modes de communication. Enfin, selon une enquête du

M.I.E.L. les attitudes de la jeune generation face a la vie associative, notamment, ont evolue : a

partir des annees 2000 nous remarquons une propension a rejeter l’idee de non-mixite, de même que

beaucoup denigrent la frequentation d’un milieu exclusivement lesbien comme un risque

d’enfermement dans le « ghetto ».

Outre les lieux specifiques et les activites entre membres, la communaute est egalement

valorisee par ses productions. Comme nous l’avons notamment souleve dans le chapitre sur le

patrimoine et la formation d’un reseau, Lesbia Magazine sert egalement de plateforme publicitaire

pour les artistes lesbiennes. De ce fait, les redactrices mettent en avant les œuvres traitant de

308 Erving GOFFMAN, Les usages sociaux des handicaps, Paris, Editions de Minuit, 1975, 175 p. 

309 Howard BECKER, Outsiders : études de sociologie de la déviance, Paris, Metailie, 1985, 247 p.

310 Anne et Marine RAMBACH, La culture gaie et lesbienne, Paris, Fayard, 2003, p.62.

311 Henning BECH, When Men Meet cite par Didier ERIBON, Réflexions sur la question gay, Fayard, 2002, 
p.147.
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l’homosexualite ou produites par une homosexuelle revendiquant (ou pas) son appartenance a une

minorite. Pourtant, si nous considerons que les differentes productions d’artistes, d’auteures ou de

figures historiques, sont avant tout valorisees parce que produites par des membres de la

communaute, alors la demarche relève d’une dimension propagandiste. Ce qui est plebiscite n’est

pas tant l’œuvre en soi, mais la capacite de la femme homosexuelle a creer et a revendiquer sa

creation en tant que lesbienne. Il y aurait ainsi une tendance a faire primer la sexualite de l’agente

productrice et/ou creatrice, sur le contenu de ladite production. De ce fait, le jugement sur la qualite

de ce qui est produit est biaise.

De plus, il arrive que la production soit revendiquee sous le prisme du patrimoine lesbien

par la communaute, quand son auteure ne revendiquait absolument pas son homosexualite, voire la

maintenait dans la sphère privee. « (…) l’homosexualite d’un auteur ne garantit par son attachement

a la culture gaie et lesbienne […] Yourcenar, qui refusait deja d’être consideree comme une femme

ecrivain, se serait sans doute elevee contre une telle appellation.312 » Pourtant le cas de Marguerite

Yourcenar, enonce par Anne et Marine Rambach, est un parfait exemple des limites d’une telle

valorisation de la communaute. L’auteure fait l’objet de nombreux articles et dossiers au sein du

magazine313, tous abordant notamment son homosexualite, quand elle ne l’avait jamais elle-même

fait de son vivant.

Les avis negatifs sur la qualite des œuvres sont reserves aux pages de critiques culturelles,

donc aux presentations de livres, musiques et films du mois. Toutefois ces differents elements sont

choisis, en partie, car produits par des membres de la communaute homosexuelle, mais en majorite

car traitant de personnages homosexuelle, sans pour autant être la creation de lesbiennes. Les

redactrices se font plus volontiers critiques face aux œuvres qui sont produites sur les lesbiennes et

non pas par des lesbiennes. Du fait de la revendication d’autonomie et de legitimite, la communaute

prend garde a la manière dont on parle d’elle, et plus specifiquement, a la manière dont les

heterosexuels parlent d’elle. 

Ce type de contenu participe a la construction de lien entre les individus, mais aussi d'une

certaine propagande. Le lectorat est ainsi encourage a soutenir et a mettre en avant les realisations

produites par les lesbiennes. Le discours au sein de la revue valorise donc le communautarisme,

parfois au point de creer l'image utopique d'une communaute entièrement detachee de la presence

312  Anne et Maine RAMBACH, Ibid, p. 323.

313 Nous pouvons notamment citer les numeros de decembre 1990 ou encore octobre 2007.
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masculine. Il offre ainsi aux lectrices des lieux pour se rencontrer (adresses d'associations,

structures, lieux de vacances, etc), mais aussi les moyens d'entrer en contact entre elles, notamment

par le biais des petites annonces. 

2. Les petites annonces

2.1. les petites annonces : fonctionnement et évolution

L'une des consequences du benevolat etait le manque d’homogeneite du sommaire. En effet

d’un mois a l’autre, les rubriques etaient modifiees a la faveur des roulements au sein de l’equipe

redactionnelle. Dans ces conditions, aucune rubrique du magazine ne s’avère permanente hormis

« l’Agenda », la « Revue de presse » ainsi que les « Petites Annonces » aussi communement

appelees les « P.A. ». En ce qui concerne « l’Agenda » et « la Revue de presse », ces deux

categories sont modifiees et evoluent avec le magazine, mais le concept reste le même depuis le

debut, a savoir informer le lectorat des evènements touchant la communaute homosexuelle pouvant

avoir lieu en France ou a l’etranger. Les « Petites annonces », en revanche, changent très peu et ce

depuis leur apparition en janvier 1983 jusqu’au dernier numero paru en 2012.

Aborder l’etude des « Petites annonces » c’est tout d’abord prendre conscience de leurs

importances au sein du magazine. Il s’agit de la rubrique immuable, celle a laquelle « on ne touche

pas » pour reprendre les mots de Jacqueline Pasquier314 et Catherine Gonnard en confirme la valeur.

Selon elle, le lectorat de son epoque achetait le magazine principalement pour cette rubrique :

Je te laisse imaginer pour mon amour propre de rédac-chef (rire) mais c’est vrai. Il n’y a

pas beaucoup de filles qui lisaient ce qu’on écrivait tu vois ? Pas les papiers de fond, elles

lisaient la moitié. Elles lisaient les petites annonces de A jusqu’à Z oui… elles lisaient les

314 Jacqueline PASQUIER (conference) : 1967-2008 : la presse gay et lesbienne . Jacqueline PASQUIER 
Helène de MONFERRAND, Renan BENYAMINA, 17 mai 2008, 0 :44 mn, [En ligne], URL 
http://www.bm-lyon.fr/spip.php ? page=video_resultat_recherche, consulte le 11 novembre 2011 .
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infos, oui ! Ce que nous on écrivait… beaucoup moins.315

Lorsqu’il s’agit de decrire le sommaire du mensuel, quelle que soit l’interlocutrice, les « Petites

annonces » sont systematiquement citees. Elles correspondent a l’identite même du journal et, a une

epoque où internet n’etait pas encore d’usage, representaient le meilleur moyen de rentrer en

contact avec d’autres homosexuelles, en particulier pour les femmes habitant des zones moins

urbaines.

Exception faite de la vigilance relative aux propos discriminants, la publication des petites

annonces ne relevait d’aucune reglementation particulière. Il n’y avait pas de modèle ou de

codifications imposes ni dans la forme, ni dans le fond au debut du magazine. Les lectrices

pouvaient donc tout aussi bien ecrire pour rechercher le grand amour, que pour rencontrer des

amies, former un cercle de lecture ou demander a être hebergees le temps de quelques semaines. Par

la suite, une codification a ete mise en place, ainsi qu’une grille tarifaire selon que l’on ecrive pour

rencontrer des femmes ou pour proposer un service. En 1995, annee où le nombre de petites

annonces est le plus eleve sur nos cinq ans d’echantillonnages, les pages specifiques aux petites

annonces proposant des « services » sont separees de celles dediees aux « rencontres ». Ces

dernières restent tout de même la grande majorite des courriers, dont voici quelques exemples :

« JF 26 ans, sensible, réservée désire rencontrer une femme 20-30 ans douce et sincère

pour partager loisirs en toute amitié et moments de tendresse en toute intimité.316

« 46 ans, je souhaiterais te rencontrer comme moi pleine de rêves d’espérances. Vivre

ensemble des instants magiques, rire, pleurer. Le soleil serait complice de nos tendresses.

Je t’attends. Bisous à toutes.317 »

« A la recherche d’uns relation remplie d’harmonie et de féminité, j’attends celle avec qui je

partagerais le bonheur d’être à deux318 »

« F36 ans un peu intello avec humour cherche F27-40 ans jolie, sympa, aimant rire, parler,

être écoutée, pour ciné, vacances, amitié, complicité ou beaucoup plus si attraction

315 Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.

316 Petite annonce B61-Cannes, Lesbia Magazine, n°135, fevrier 1995, p.48.

317 Petite annonce A42-Region Marseille, Lesbia Magazine, n°134, janvier 1995, p.49.

318 Petite annonce A73-Var et sa region, Lesbia Magazine, n°134, janvier 1995, p.48.
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moléculaire incontrolable319 ».

À ce propos les responsables des petites annonces en 1995 constatent que les emettrices recevant le

plus de reponses sont celles qui recherchent l’amour « durable » : « Sans que les autres soient pour

autant negligees (mais elles sont relativement peu nombreuses), il apparaît que ce sont les femmes

de trente a quarante-cinq recherchant une relation stable qui recueillent un maximum de

reponses.320 »

Si une lectrice desire publier une annonce, il lui faut utiliser un encart pre-etabli mis a

disposition a chaque fin de numero. L’encart autorise 13 lignes maximum incluses dans le prix. En

cas de depassement il faut payer un supplement de 30 francs par lignes ajoutees321. Les emettrices

ont le choix entre ecrire une annonce où elles indiquent leurs adresses postales pour 50 francs, ou

domicilier leurs courriers directement aux locaux de Lesbia Magazine pour 80 francs. Les adresses

postales ne sont jamais publiees au sein de la revue « pour eviter a toutes de tristes

desagrements »322. Toutes les annonces reçoivent ainsi un numero de reference que les femmes

desirant repondre doivent indiquer sur une enveloppe timbree inseree elle-même dans une

enveloppe adressee a Lesbia Magazine qui fera suivre. Le premier service inclut que Lesbia

Magazine garde en fichier l’adresse indiquee dans les annonces, tandis que le deuxième service

permet a la lectrice de passer directement recuperer son courrier aux locaux du journal. « Un mois-

type, au milieu de l’annee : en juin, pour 55 PA domiciliees, nous avons reexpediees 187 reponses,

soit 3,4 par annonce en moyenne. »323 Aux textes des petites annonces s’ajoutent les « N.D.C. »,

« les notes du claviste », qui consistent en un petit commentaire, souvent d’une phrase, pour

souligner la beaute d’un texte, mais la plupart du temps pour s’en moquer ouvertement. « Le second

degre du claviste peut ruiner ou valoriser une annonce »324, dans le cadre de Lesbia Magazine il

s’agit plutôt de « la petite phrase vicelarde qui fout en l’air votre annonce si amoureusement

319 Petite annonce G103-Paris aux eclats, Lesbia Magazine, n°139, juin 1995, p.48.

320 Muriel GOLDRAJCH, « Dossier : Les petites annonces », Lesbia Magazine, n°25, p.10.

321 Nous avons decide de prendre pour exemple l’annee 1995 qui est la plus representative de cette categorie 
par le nombre d’annonces publiees chaque mois et l’organisation de la rubrique.

322 Lesbia Magazine, n°136, mars 1995, p.44.

323 N.D.C. « N.D.C. Frappe encore », Lesbia, n°35, janvier 1986, p.28.

324 Laurent-Gerard FERRON, « Petites annonces » in Didier ERIBON (dir.), Dictionnaire des cultures gays 
et lesbiennes, Paris, Larousse, 2003, p.358.
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mitonnee »325 :

A Lille, 1 h de Paris (Ndc : Ah ll Les progrès de la SNCF !!!) F50 ans, fantaisie, humour,

gaîté, dynamisme, cœur d’or, aime la chanson (Ndc : genre Mireilleu Matttthieu ou MC

Solaar ?) et parler et rire, cherche amie sympa et de confiance.326

F49ans libre, bon milieu socio culturel cherche son alter ego 45/55 ans pour relation de

qualité et durable dans la tendresse et la complicité. Alcoolique instable (Ndc : et si elles

sont alcoolos stables ?) s’abstenir.327

Ces « notes du claviste » jouissent d’un statut particulier puisqu’il s’agit des seuls textes qui ne sont

pas relus avant publication par le comite de redaction. Detail precise par l’article sur les dessous de

Lesbia328 paru en 1986 et toujours respecte en 1995, comme nous le confirme Catherine Gonnard :

La deuxième équipe importante était l’équipe qui s’occupait des P.A. Et ça c’était un travail

assez long, tu vois ? De dépouiller les lettres, retaper les petites annonces, puisqu’on était

avec les machines à écrire à l’époque… et le truc qui faisait que j’avais toujours des tas de

filles qui voulaient le faire c’était les notes de la claviste tu vois ? Ça ça leur donnait une

espèce de plaisir ! Tu peux même pas t’imaginer ! C’était leur compensation, parce que

quand même, taper les petites annonces c’était pas folichon tu vois mais le fait de

pouvoir… moi je rentrais pas… alors là elles faisaient comme elles voulaient sur les

petites annonces, la seule chose qu’elles avaient pas le droit de faire c’était commun à tout

le monde, pas de choses racistes et évidemment pas sexistes et essayer d’éviter un peu les

clichés.329

La petite annonce relève habituellement de la description et est definie par Josephe Bya

comme une « bribe d’ecriture enonçant publiquement le desir »330. Dans le cadre d’un mensuel

325 N.D.C. Ibid.

326 Petite annonce C73 – Lesbia Magazine, n°136, mars 1995, p.49.

327 Petite annonce M54 – Lesbia Magazine, n° 144, decembre 1995, p.46

328 N.D.C. Ibid.

329 Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.

330 Jimmy SPENCER ROA BERNAL, « Definition et aspects linguistiques des petites annonces de cœur » 
in Zona Proxim n° 12, janvier-juin 201, pp.108-117.
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lesbien, il s’agit d’un micro discours affirmant l’attirance envers les personnes de même sexe et le

souhait de conclure ce desir par une rencontre. Cette categorie, ainsi que son succès au sein du

mensuel, (en 1983 le mensuel compte une dizaine d’annonces par numero quand en fevrier 1995

nous comptons près de soixante annonces par mois), participent a la construction du lien

communautaire. Nous soulignons ici que la rubrique n’est jamais limitee dans l’espace qui lui est

alloue au sein de la revue. Tant que le courrier afflue, toutes les annonces sont retranscrites dans le

mensuel, quitte a augmenter toujours plus les pages dediees a cet usage (on compte une moyenne de

sept pages d’annonces en 1995) et le nombre de benevoles mobilisees a leurs realisations.

L’absence de restriction prouve ainsi l’importance economique que representent ces courriers pour

Lesbia Magazine et le besoin de telles mediations parmi les homosexuelles. « Les petites annonces

apparaissent dès lors comme un moyen, dans une « economie sexuelle de rarete » [sic], de mettre en

contact l’offre avec la demande »331, de mettre en relation les membres de la communaute, de creer

un moyen de mediation entre ces femmes qui, sans ce support, seraient surtout dependantes du

« bouche a oreilles ».

Les « Petites Annonces » sont ainsi le moyen d’elargir son cercle de frequentation sans avoir

a passer par l’intermediaire de l’entourage habituel. L’un des premiers moyens de sociabilisation

consiste en effet a rencontrer des amis de nos propres connaissances ce qui, pour une lesbienne

n’ayant pas encore assume son homosexualite auprès de ses proches, est un frein considerable aux

probabilites de rencontres. Reste aussi la question de l’affirmation en lieu public, comme le deplore

certaines lectrices. En effet il n’est pas toujours aise de savoir si l’interlocutrice est attiree, ou non,

par les femmes, ce qui peut s’averer decourageant. Cette incertitude est ecartee dans le cadre de la

petite annonce qui pose d’emblee la preference homosexuelle de l’emettrice comme une donnee

etablie, tout comme celle des femmes qui y repondent :

A) Pourquoi ai-je besoin d’avoir recours aux petites annonces ?

1. Par timidité : comment aborder une autre femme sans risquer de prendre une gifle si

l’on se trompe ?

2. Par obligation : comment rencontrer les autres sinon dans son milieu professionnel ?

Or, je n’ai que des rapports hiérarchiques avec les gens avec qui je travaille. Je n’ai

331 Laurent-Gerard FERRON, « Petites annonces » in Didier ERIBON (dir.), Dictionnaire des cultures gays 
et lesbiennes, Paris, Larousse, 2003, p.358.
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pas de collègues, donc pas de rapports amicaux extraprofessionnels, donc pas de

possibilités de rencontres sentimentales.

3. C’est un moyen de rencontre comme un autre. On aide un peu le hasard c’est tout.332

L’etude de ces petites annonces permet d’avoir un panorama très large du lectorat de Lesbia

Magazine, car en depit du manque de consignes imposees par les redactrices, passer une annonce

« de cœur » suppose deja un certain nombre de règles : l’emettrice doit rediger un court texte

descriptif de sa personne et du type de relations/de femmes qu’elle recherche. Elle doit egalement se

montrer argumentative, car il lui faut se presenter sous son meilleur jour afin d’attirer l’attention

d’eventuelles pretendantes. Selon François de Singly :

(…)les individus exclus du marché matrimonial normal sont conduits à jouer de manière

explicite une scène pour se vendre en tant que futur conjoint. Ils ne désirent pas seulement se

marier et donc apparaître sous les traits d’un excellent partenaire, ils tentent de préserver leur

valeur sociale e n réussissant à séduire un individu de valeur équivalente. Ils doivent

parvenir à se mettre en valeur, c’est-à-dire à mettre en valeur leurs capitaux pour atteindre cet

objectif.333

Le modèle type de ce genre de publication comporte donc des informations sur l’enonciatrice,

informations qui, collectees sur plusieurs petites annonces, nous offrent un portrait du lectorat de

Lesbia Magazine et de leurs aspirations.

2.3 les petites annonces : panorama du lectorat

En 1983, la moyenne d’âge des lectrices enonciatrices de petites annonces etait de vingt-

neuf ans, pour un peu plus de deux mille petites annonces publiees cette annee-la. En moyenne, les

petites annonces proviennent de toute la France, avec une part legèrement plus importante venant de

332 Muriel GOLDRAJCH, Claude 44 ans dans « Dossier : Les petites annonces », Lesbia Magazine, n°25, p.16

333 François DE SINGLY, « Les manœuvres de seduction : une analyse des annonces matrimoniales », Revue 
française de sociologie, 1984, vol.25, n°4, p.523.
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Paris. En 1990 la moyenne d’âge a augmente, tout autant que le nombre de petites annonces : de dix

annonces par numero, le mensuel passe a quarante pour une moyenne d’âge se situant autour de

vingt-cinq a trente ans. En 1995, c’est soixante petites annonces qui sont publiees pour une

moyenne d’âge de quarante ans, en 2000 on compte environ soixante-dix petites annonces par

numero pour la même moyenne d’âge, enfin en 2009 il y a une quinzaine d’annonces par numero

pour une moyenne d’âge de 50 ans. Les lectrices de Lesbia Magazine ayant recours aux petites

annonces ont donc vieillit avec la revue, passant d’une moyenne d’âge de vingt ans a un lectorat de

quarante a cinquante ans. Le nombre de petites annonces, qui n’avait eu de cesse d’augmenter

jusqu’a la fin des annees 1990, chute a moins de vingt annonces par numero dans les annees 2000,

enfin la predominance de Paris qui s’accroit visiblement dans les annees 1995, disparaît aux profits

des regions de l’ouest et du sud.

 Nous remarquons que les informations donnees par les petites annonces se developpent

avec les annees. En 1983 il etait d’usage de n’indiquer que sa provenance geographique, son âge et

ses gouts en matière de loisirs ou/et en matière de femmes. À quelques exceptions près, on ne

revelait jamais sa profession (hormis parfois par des indications vagues), le numero de telephone

n’etait indique que très rarement, et le ton de l’annonce relevait plus de l’ordre du poetique que du

descriptif. À partir des annees 1990, et surtout des annees 1995, les petites annonces s’etoffent

considerablement, il devient plus usuel de se decrire physiquement, ainsi que de donner plus de

precisions sur sa profession (une majorite sont de professions liberales). De même, nous avons

remarque que les lectrices hesitent un peu moins a donner un numero de telephone complet, même

si les adresses restent des exceptions.

Le graphique que vous trouvez ci-contre, realise a partir des informations collectees dans les

petites annonces, nous a permit d’effectuer une analyse plus detaillee de notre base de donnees. En

observant ce graphique, nous pouvons tout d’abord lire une serie d’informations qui semblent

confirmer les stereotypes en vigueur sur le couple lesbien : par exemple, le fait qu’une lesbienne se

considerant comme butch (donc une lesbienne reprenant les codes du genre masculin), recherche

avant tout une lesbienne fem (donc très feminine) et vice et versa. Ou encore, plus frappant, qu’une

lesbienne bisexuelle recherche aussi bien une femme f e m qu’une butch. Est-ce a dire qu’une

majorite de couples lesbiens tend a respecter le code de binarite butch/fem ? En realite, ce graphique

nous indique une propension des emettrices a respecter la norme admise au sein du couple, ce qui

serait une attitude majoritaire dans la pratique des petites annonces. Ainsi, afin d’accroître les

chances d’obtenir une reponse, l’enonciatrice du courrier tente d’offrir une annonce qui corresponde
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a ce qu’elle perçoit comme les attentes de « l’autre » et comme l’usage en cours :

Et tout d’abord l’annonceur doit se présenter sous des apparences normales, propres à son

sexe. La retraduction de cette exigence dans l’écriture implique une prise de conscience de

ce qui est « naturel » dans les parades de la séduction, sur la piste de bal par exemple. (…)

Le texte reflète les représentations qu’un groupe sexuel a des représentations de l’autre 

groupe sexuel sur le sien.334

En d’autres termes, notre graphique tend surtout a prouver la tendance des enonciatrices fems

comme butch a reproduire les codes les plus repandus au sein de la communaute. Nous pouvons

ainsi argumenter que les petites annonces sont surtout symboliques de l’importance des

representations collectives dans le processus de socialisation. Ainsi, dans les annees 1995, les

normes concernant l’image sociale de la lesbienne et du couple lesbien semblent surtout basees sur

la binarite butch/fem. En revanche, cette inclination a specifier le type de femme recherche, et le

groupe auquel l’enonciatrice appartient, diminue considerablement dans les annees 2000, pour ne

representer plus qu’une minorite dans les petites annonces de 2012. Ceci souligne l’evolution des

representations collectives au sein de la communaute lesbienne.

En ce qui concerne les demandes d’absentions, « Mariee et bi s’abstenir » est une demande

qui se retrouve a de nombreuses reprises dans les petites annonces des annees 1982 a 1995 : « F28

ans, physique agreable sachant savourer nature, bien-être, plaisir et tendresse, souhaite rencontrer F

25/40 ans mêmes ambitions pour echanger complicite, respect et sincerite (Bi, mariees s’abstenir).

Bisous335 »

J’ai 32 ans, si tu habites le 46-24-19-31-82 ou autres, si les qualités morales ont pour toi

plus d’importance que le physique, si tu cherches un partage dans l’amour sincère, tendre

et fidèle, si tu en as assez des aventures, alors j’aimerai bien te connaître et vivre avec toi,

qui sait, un amour stable et durable. (F. mariée ou bi s’abstenir).

« (…)Toi, la fille qui me manque tant, tu as entre 20 et 35 ans, cheveux courts (N.D.C : raté

j’ai des couettes !), (exigeante en plus), partenaire particulière, débloquée, pas trop timide,

334 François DE SINGLY, « Les manœuvres de seduction : une analyse des annonces matrimoniales », Revue 
française de sociologie, 1984, vol.25, n°4, p.525.

335 Petite annonce A38-RP-75– Lesbia Magazine, n° 134, janvier 1995, p.49.
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une bonne dose de savoir-faire mais dans la douceur et la tendresse (N.D.C. : n’en jetez

plus !). Emmène-moi vers de nouveaux horizons (N.D.C. : Damned je suis faite !). J’ai de

l’amour à revendre, donne-moi « ton prix » (N.D.C.: cher ! Oh, très cher !). Bi, droguées,

femmes mariées, s’abstenir. Célibataires et déçues, à votre plume. Bisous à toutes.336»

« J. Fille antillaise féminine, douce, cherche jeune fille 20/30 ans pour amitié et complicité,

coquine, à bientot. Mariée s’abstenir. 337»

L’enonce « mariee s’abstenir » fait specifiquement reference aux femmes qui vivent au sein d’un

menage heterosexuel (la loi autorisant le mariage homosexuel date de 2013). Nous pouvons tout

d’abord nous etonner de la propension de cette precision au sein d’un magazine lesbien. De prime

abord il paraît evident que les femmes qui lisent, ecrivent, publient et repondent aux petites

annonces sont des femmes homosexuelles donc supposees ne vivre en couple qu’avec des femmes.

La precision « mariee s’abstenir » paraît donc superficielle voir hors contexte. En realite, cela nous

donne quelques precisions sur la perception de l’homosexualite dans les annees 1980 et 1990, mais

aussi sur les strategies misent en place par les lesbiennes pour composer avec l’homophobie et

l’heteronormativite. À une epoque où la difference sexuelle est encore plus stigmatisee (le P.A.C.S.

n’existe pas encore, le concubinage entre femmes n’est pas reconnue, l’homosexualite d’une mère

peut-être une cause pour le retrait de la garde parentale, etc) former un foyer heterosexuel de façade

est un moyen d’echapper a la suspicion et la pression de l’entourage. L’individu renvoie une image

correspondant a la norme etablie et cantonne son homosexualite aux relations extra-conjugales. Il

arrive aussi qu'une femme decouvre son homosexualite tardivement, mais prefère rester mariee pour

diverses raisons (pression sociale, dependance economique, education des enfants, etc). 

De telles configurations sont assez repandues pour justifier au sein des petites annonces des

demandes specifiques. De la même manière, la diminution puis l’arrêt complet des demandes

comme « mariee s’abstenir » souligne l’evolution de la perception, mais aussi de la legislation

concernant l’homosexualite, au point de rendre les mariages « de façades » minoritaires. Á

contrario, les demandes d’abstentions concernant les bisexuelles sont bien plus nombreuses que

celles sur le mariage et elles perdurent bien plus longtemps, au point de provoquer un virulent debat

336 Petite annonce T58 – Lesbia Magazine, n° 81, mars 1990, p.47.

337 Petite annonce T93 – Lesbia Magazine, n° 81, mars 1990, p.45.
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entre lectrices et redactrices, sur lequel nous reviendrons par la suite. L’absence de precisions

specifiques sur la profession ou la rarete des numeros de telephones vont egalement dans le sens de

l’evolution de la societe, puisque les precisions se font plus nombreuses avec les annees.

Concernant la diminution des petites annonces elle s’explique par diverses raisons : tout

d’abord avec l’entree des ordinateurs dans les menages, les moyens de communication ont evolue et

rendu quelque peu obsolète l’usage des petites annonces. De plus, la multiplication des lieux gay

friendly, ainsi qu’une plus grande acceptation de l’homosexualite dans la sphère publique, ont pu

jouer un rôle dans l’abandon de l’usage des annonces dans son attrait securitaire. Enfin, le

vieillissement du lectorat de Lesbia Magazine affecte egalement le nombre de petites annonces

publie. Desormais, il semble que seule la tranche d’âge au-dessus des 60 ans ait encore recours aux

courriers des rencontres (pas nostalgie, habitude ou inhabilite a utiliser les moyens informatiques),

ce que confirme la reponse d’Helène de Monferrand interrogee sur le type de lectorat de Lesbia

Magazine :

Le lectorat ? On avait fait une enquête sur le lectorat il y a une dizaine d’années338 et l’âge

moyen était de trente-quatre ans, mais je pense qu’on les a encore celles- la, donc à mon

avis, l’âge moyen a forcément augmenté, forcément. Si on prend les petites annonces on a

l’impression qu’elles sont très vieilles, vraiment. Mais là ça s’explique d’une certaine

manière parce qu’elles sont allergiques à l’informatique. Celles qui passent maintenant des

petites annonces dans la presse magazine sont allergiques à internet donc forcément, c’est

triste à dire et je le regrette, elles ne sont pas jeunes. Et ça se voit à ce qu’elles

demandent !339

 D’abord : déjà dans une petite annonce on dit son âge en général et… et ça se voit, elles

demandent une autre lesbienne, 50 – 60 ans, vivant à la campagne, aimant les chats, les

fleurs et les petits oiseaux, non-fumeuse, alcolo, bi et droguée s’abstenir. (Rire) Alors il y a

une époque où on rigolait un peu de ces annonces, on faisait des petites notes de la claviste,

c’était assez drole, mais maintenant on peut plus le faire parce que la petite annonce il y en

338 La conference a lieu en 2003 ce qui indique que l’enquête que l’auteure cite a ete realise dans les annees 
1993.

339 Jacqueline PASQUIER (conference) : 1967-2008 : la presse gay et lesbienne . Jacqueline 
PASQUIER, Helène de MONFERRAND, Renan BENYAMINA, 17 mai 2008, 0 :44 mn, [En 
ligne], URL : http://www.bm-lyon.fr/spip.php ? page=video_resultat_recherche. Consulte le 11 
novembre 2011.
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a finalement assez peu et on va pas se moquer de celles-là elles pourraient le prendre mal.

Tant qu’on était très dominantes dans le domaine de la petite annonce on pouvait faire un

peu d’ironie, là on peut plus. Alors on prend. On corrige les fautes d’orthographes et c’est

tout. Et il y en a très peu, ce qui prouve bien que c’est des vieilles ! (Rire)340

À ce propos nous souhaitons souligner ce qu’Helène de Monferrand indique comme une annonce

« typique » lors de cette intervention, a savoir : « non-fumeuse, alcolo, bi et droguee s’abstenir ».

Nous remarquons ainsi l’absence concernant la « mariee » ce qui confirme notre première analyse

des attentes et de l’evolution des petites annonces, en revanche la mention « bi s’abstenir » persiste.

Comment analyser cette insistance a exclure les bisexuelles ?

3- Une presse sans tabou ? Des sujets qui dérangent

Les premières redactrices de Lesbia Magazine ont voulu creer un mensuel qui reponde aux

attentes des lesbiennes en publiant un journal qui s’oppose aux medias traditionnels. Certains sujets,

absent du discours commun, sont donc particulièrement remanents puisqu’il s’agit du type d’articles

que le lectorat lesbien s’attend a voir traiter. A contrario, si l’on se penche sur les articles absents du

magazine ou encore les sujets qui provoquent le plus de debat, nous pouvons tenter de repertorier le

type d'articles considere comme contestable pour la communaute. C’est ce que nous nous efforçons

d’effectuer dans le chapitre suivant : Quels sont les points d’achoppements des lectrices ? Quel type

de sujets n’est jamais traite dans le journal ? En quoi et pourquoi certains propos en particulier sont

sujets a debat pour la communaute ?

3.1. De « Bi s’abstenir » à « Les bisexuels sont parmi nous »

L'un des cas ayant provoque le plus d’argumentations entre lectrices, mais egalement entre

redactrices et lectrices, est celui de la bisexualite sur lequel nous souhaitons nous attarder. Notons

340 Ibid
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tout d’abord que la bisexualite commence a faire l’objet d’articles dans la presse française, aussi

bien generale que specialisee, a partir des annees 1970-1980341. Le terme de bisexualite faisait

reference (jusqu’au XVIIIe siècle) a des plantes possedant des organes des deux sexes, donc a des

cas d’hermaphrodismes. Le terme s’est peu a peu detache du monde botanique pour designer par la

suite un individu attire sexuellement a la fois par les hommes et par les femmes. À partir des annees

1970, en correlation avec les mouvements de liberation des gays et des lesbiennes, la bisexualite se

voit admise comme une sexualite, mais perçue avant tout comme la juxtaposition d’heterosexualite

et d’homosexualite342 et soumise a de nombreuses critiques de la part d’individus des deux

communautes. Comme l’indique Yen-Hsui Chen343 :

La définition de la bisexualité implique des ambivalences et des ambiguïtés qui entraînent

une double position, une double appartenance et remettent en cause la stabilité et la

pérennité de la sexualité humaine. De plus, l’absence fréquente de liens cohérents entre

pratiques et identité rend cette orientation sexuelle d’autant plus obscure.

Au sein de notre periodique cela se traduit par un rejet des bisexuelles comme compagnes

potentielles. Le cas est particulièrement visible grâce aux petites annonces dont la formule « Mariee

et bi s’abstenir » devient un leitmotiv des annees 1980 a 2000. Voici quelques exemples : « F. 40

ans, bon niveau, ch. F. marie, bissex, s’abstenir.344 », « JF lesb. cherche tendre amie 30/40 ans,

sincère, feminine, distinguee pour relation durable. Photo souhaitaitee. Bisex, mariee

s’abstenir.345 », « F. 36 ans, ch. amies pour relations amicales et + si affinites. Mariees, bis,

vulgaires, s’abstenir. Tel. souhaite. Bises a toutes.346 »

Si ces exemples sont multiples et presents dès le debut des petites annonces, ce n’est qu’en

1986 que la bisexualite devient sujet d’un article specifique au sein de la revue. C’est Nelly Fage

qui, la première, publie sur la question en reponse a un article paru sur les femmes bisexuelles dans

341 Nous pouvons citer la revue mensuelle feministe F Magazine n°21 novembre 1979 ou encore Le Matin 
magazine n°1606 24 avril 1982

342 Merl STORR, Bisexualité : a critical reader, Londres et New York, Routledge, 1999, p.20 .

343 Yen-Hsui CHEN, Images et représentations de la bisexualité dans Lesbia Magazine des années 1980-
1990, Encyclo. Revue de l’ecole doctorale ED 382, 2014, p.118.

344 Petite annonce – Lesbia, n°7, juin 1983, p.36.

345 Petite annonce 75- Lesbia, n°8-9, juillet-aout 1983, p.71.

346 Petite annonce S04 – Lesbia Magazine, fevrier 1990, p.43.
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Cosmopolitan. Notre redactrice ecrit en fevrier 1986 un premier editorial mettant en lumière les

stereotypes et les cliches publies par Christine Bravo.

Viennent ensuite les expériences vécues et racontées par les interviewées : égarements

d’adolescents, étourdissements féministes, transgressions excitantes de l’interdit,

surprenantes conséquences de l’alcool, une foule d’exemples on ne peut plus rassurants afin

de suggérer le caractère passager ou exceptionnel de ce qui ne restera pour beaucoup

qu’une période d’attente.347

L’auteure denonce tout particulièrement l’ascendant heterosexuel qui est mis en avant par

Cosmopolitan : « Bisexuelle d’accord, mais on aime pourtant les hommes, on en est sure, et la

preference feminine dans la plupart des cas presentee n’existe qu’en version coup de foudre348. »

Doit-on considerer que les redactrices de Lesbia Magazine tentent d’offrir une tribune aux

bisexuelles ? De prendre a contrepied ce qui semble être admis au sein du lectorat, a savoir que les

bisexuelles n’ont pas leur place en tant que compagnes potentielles pour les lesbiennes ? D’autant

que les termes les plus souvent associes aux « bi s’abstenir » sont : « infidèles », « alcooliques »,

« vulgaires » et « derangees » : « Exprimee a la fois par des heteros et par certain(e)s homos, la

biphobie349 a ceci de specifique qu’elle ne reside pas tant dans la critique d’une orientation sexuelle

que dans son deni ! À l’ère de la traçabilite, on se doit d’être homo ou hetero ! 350» La bisexualite est

ainsi perçue avec suspicion : une femme bisexuelle pourrait quitter sa partenaire pour un homme ou

vouloir s’installer en menage a trois incluant une donnee masculine. Les bisexuelles souffrent d’une

etiquette d’infidèle :

Pour faire taire la suspicion d’inexistence, pour se prouver en se répétant continuellement,

il faut que les bisexuels multiplient les partenaires sexuels hommes et femmes pour donner à

voir à ceux qui en doutent. Or l’un des reproches constants faits aux bisexuels est qu’ils

seraient nécessairement infidèles. [ … ] Cette figure de la biphobie comprise sous

l’accusation d’infidélité paraît bien mettre au jour une norme transversale à l’ensemble

347 Nelly FAGE, « Cosmopolitan : Et les bisexuelles ne se cachent plus ! », Lesbia, n°36, fevrier 1986, p.10 a-
11.

348 Nelly FAGE, Ibid p.10

349 Biphobie : se rapporte a la haine, la peur et le rejet concernant les individus bisexuels.

350 Eli FLORY, Ces femmes qui aiment les femmes, Paris, l’Archipel, 2007, p.119
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des orientations sexuelles : peu ou prou, il s’agit de pouvoir continuer à croire que l’amour

exclusif et excluant reste possible.351

De prime abord, Nelly Fage semble donc defendre la cause des bisexuelles en denonçant

l’article de Christine Bravo . Pourtant le constat est attenue par la conclusion de l’article. Ce n’est

pas tant l’accumulation de cliches qui a declenche le mecontentement de la redactrice, mais bien la

predominance de l’heterosexualite comme aboutissement final de ce type « d’egarements ».

L’editorial de Lesbia met certes en lumière une definition plus egalitaire de la bisexualite au travers

des propos d’Armelle : « Quand je rencontre les gens, je regarde les hommes et les femmes de la

même manière. J’ai donc plus de combinaisons possibles, je multiplie les occasions d’être

heureuses […]352 ». Mais ce n’est que pour mieux la remettre en question : « Pourquoi

paradoxalement, semblent-elles avoir besoin systematiquement de se faire pardonner leurs ecarts ?

Quant aux homosexuelles a part entière, il est clair que la plupart de ces dames gardent leurs

distances353. » Nelly Fage cite sur ce point Florence qui reconnaît que, bien que bisexuelle, elle ne

supporterait pas de vivre avec une lesbienne sans l’alterite masculine, confirmant ainsi les soupçons

pesant sur les bisexuelles.

L’article se termine par une invitation lancee aux lectrices a prendre la parole sur le sujet et

le lectorat bisexuel s’engouffre dans la brèche. Dès le mois suivant, un courrier ecrit par « Bi-

bi incomprise » intitule « Pauvre BI-BI »354 est publie en reponse a Nelly Fage. La lectrice

commence par remercier l’auteure d’avoir contredit l’article de Christine Bravo, mais profite

surtout de l’ouverture du debat pour critiquer le traitement reserve aux bisexuelles :

Cela dit, je déplore fortement l’ambiance générale du journal Lesbia vis-à-vis des

bisexuelles. Dans les petites annonces elles sont assimilées aux « vulgaires, volages, pas

sérieuses » – j’en passe et des meilleures. Ailleurs, elles sont également méprisées, ne

serait- ce que par la néantisation de leurs besoins et de leurs problèmes.355

351 Catherine DESCHAMPS, Dictionnaire de l’homophobie, Paris, Presses universitaires de France, 2003, 
p.68

352 Nelly FAGE, « Cosmopolitan : Et les bisexuelles ne se cachent plus ! », Lesbia, n°36, fevrier 1986, p.10

353 Ibid

354 Bi-bi incomprise, « Pauvre Bi-bi », Lesbia, n°37, maris 1986, p.50.

355 Ibid
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« Bi-bi incomprise » souligne egalement les manquements de la redaction envers son lectorat

bisexuel :

Ne serait-il pas possible qu’il existe dans votre journal qui, je pense, a de plus en plus

d’audience, une rubrique pour elles (articles, lettres, informations, etc.) ? Je suis sure que

d’autres bi que moi lisent Lesbia […]. Sinon, Lesbia ne pourrait-elle pas organiser dans ses

pages un débat sérieux sur la bisexualité, en invitant les bi à s’exprimer au moins une

fois ?356

Ce courrier nous confirme la presence de lectrices bisexuelles parmi le lectorat de Lesbia. Jusqu’a

present, si le sujet de la bisexualite n’apparaît que du point vue des homosexuelles, et dans une

optique de rejet par les petites annonces, la publication de Nelly Fage amène les bisexuelles a

« sortir du placard », en osant publier et affirmer leur sexualite. Les redactrices, quant a elles, ne

repondent pas directement a la lettre de « Bi-Bi » mais rajoutent un nota-bene au courrier : « Qu’en

pensez-vous ? Un nouveau match en perspective dans les colonnes du courrier. À vos plumes.

Bisexuelles, ne pas s’abstenir (pour une fois !)357 ». Ainsi elles repondent a la demande de mise en

place d'une tribune, mais prennent soin de delimiter le debat au seul perimètre du courrier des

lectrices, affirmant ainsi le refus d’inclure les bisexuelles comme sujets de colonnes ou

d’informations specifiques. Elles ne repondent pas non plus a la critique faite a l’encontre de

« l’ambiance generale » du periodique mais publient deux mois plus tard un dossier de onze pages

dedie au sujet. En mai 1986, Catherine Aigueperse, Evelyne Auvraud et Odile Baskevitch publient

dans le numero 39 de Lesbia un dossier intitule « Bisexuelles : Anges ou Demons ?358 » (le titre

faisant egalement la Une du mois). Les auteures mettent en avant le caractère nouveau d’un tel

sujet :

La sortie du placard des bisexuelles dans Lesbia est un phénomène tout à fait récent :

quelques apparitions timides dans les P.A., et surtout des courriers, dont le moteur fut, sans

nul doute, la publication de la lettre de « Bi-Bi incomprise ». Pour ensuite tenter de mieux

356 Ibid

357 Ibid

358 Catherine AIGUEPERSE, Evelyne AUVRAUD, Odile BASKEVITCH, Dominique BENEDETTI,
« Bisexuelles : anges ou demons ? », Lesbia, n°39, mai 1986, p.14-25.
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les connaître, ces demi-sœurs, qui seraient par définition, un peu (beaucoup ?

passionnément ?…) lesbiennes quelque part . ou bien ne seraient-elles que les brebis

galeuses de la famille ?359

Le dossier est compose d’interviews alternant le point de vue de bisexuelles et de lesbiennes, et

d’un panorama de la bisexualite dans la litterature et dans la presse. Si l’entreprise se veut objective,

la conclusion ne se fait pas en faveur de ces « demi-sœurs » car le verdict est sans appel :

Devant un telle attitude, les bisexuelles apparaissent comme des handicapées du choix, pas

seulement du choix sexuel, mais surtout du choix de vie. […] Là ou le bât blesse dans cette

histoire de bisexualité, c’est que l’on tente de justifier un simple mode de vie, ni plus

critiquable, ni plus louable qu’un autre, par une grande théorie sans réalité. […]Jusqu’à

présent, nous ne pouvons que constater un pourcentage écrasant en faveur des hommes

dans le vécu des bisexuelles.360

Les auteures reprochent aux bisexuelles de placer les lesbiennes en competition avec les hommes.

La donnee masculine est re-introduite en tant que possibilite au sein du couple, ce qui est vecu

comme une agression pour la partenaire. De plus, les redactrices considèrent que dans la majorite

des cas, les bisexuelles tendent a s’incliner face a la pression sociale du mariage. En d’autres

termes, aux lesbiennes les aventures, aux hommes la vie de couple.

Au royaume des bi les hommes sont rois – Nous avons rencontré deux types de bi,

principalement. Il y a les adeptes du couple à trois ou du couple ouvert. Mais la théorie

paraît bien difficile à mettre en pratique coté féminin. Concrètement, elles vivent avec un

homme et leurs aventures extra-conjuguales sont plus souvent masculines. Quant à l’idéal

troisième, elle ne passe que pour une nuit, ou n’existe que dans leur imagination. (…) Très

souvent les bisexuelles disent : si j’avais rencontré la femme qui… mais le hasard des bi met

toujours les hommes sur leur route. Vous avez dit hasard ? Très souvent les bisexuelles

recherchent cette femme qui… parmi les lesbiennes, si notoirement exclusives. Vous avez dit

logiques ?361

359 Ibid p.14

360 Evelyne AUVRAUD et Odile BASKEVITCH,« Bisexuelles : anges ou demons ? », Lesbia, n°39, mai 
1986, p.25.

361 Ibid.
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Neanmoins, en depit de l’attitude dubitative affichee par les redactrices de Lesbia, les

bisexuelles restent en tant que lectrices du journal et tentent même de prendre de plus en plus la

parole au sein du magazine. Elles essayent de faire reconnaître la legitimite de leur interêt amoureux

envers les femmes et introduisent même l’idee d’une recherche plus active de visibilite. Ainsi nous

pouvons citer les petites annonces du numero de septembre 1986 :

Je vous cherche. Ne laissons pas se refermer la brèche ouverte ces derniers mois grâce à

l’audace de LESBIA. Contactez-moi pour discuter, échanger, partager, et aussi assumer

notre bisexualité au grand jour. J’ai des propositions à vous faire pour que nous ne soyons

plus isolées.362

Je suis une métisse (pas mal du tout) de 19ans, je suis bi, j’ai un maximum d’humour, et

j’adore danser, m’amuser, en profiter quoi ! Seulement je n’arrive pas à trouver celle avec

qui je pourrais partager tout ça, et je la cherche désespérément sans la trouver… Si une bi.

Ou éventuellement une lesbienne (bien que ça m’étonnerait !) se sent concernée, qu’elle

m’écrive immédiatement.363

Et c’est finalement au sein même des redactrices de Lesbia Magazine que le changement s’opère.

Dans les annees 1990, Helène de Monferrand, plume regulière du periodique depuis 1991, publie

une chronique prenant entièrement le parti des bisexuelles364. Elle y deplore la stigmatisation dont

elles font l’objet, de même que leur marginalisation au sein de la minorite. Pour l’auteure, les

lesbiennes reproduisent le même type de comportements dont elles sont victimes au quotidien :

Mais pourquoi rejeter ces pauvres « bis » ? Pourquoi, quand on connaît soi-même une

certaine forme d’exclusion, exclure à son tour une minorité dans la minorité ? Et qui plus

est, une minorité complexe et intéressante.[ … ] Pour repousser les bisexuelles, les

lesbiennes utilisent les mêmes méthodes que les hétérosexuels avec les homosexuels : le

362 Petite annonce M30 – Lesbia, n°42, septembre 1986, p.45

363 Petite annonce ,« bisex ne pas s’abstenir 3e fois », Lesbia, n°42, septembre 1986 p.41

364 Helène DE MONFERRAND, « Defense et illustration des bisexuelles », Lesbia Magazine, n°107, 
juillet-aout 1992, p.16
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terrorisme psychologique.365

L’article provoque plusieurs reactions, la grande majorite etant des courriers de soutien aux propos

d’Helène de Monferrand. Notons tout de même que deux ans plus tôt, le dossier « Bi Anges ou

Demons ? », avec sa conclusion en defaveur des bisexuelles, n’avait pas suscite de critiques de la

part du lectorat lesbien. Le point de vue des redactrices evolue donc, mais celui du lectorat

egalement qui utilise alors le courrier afin de rencherir sur la biphobie des petites annonces. Ainsi,

en decembre 1992, deux courriers consecutifs sont publies sur le sujet, les deux prenant le parti

d’Helène de Monferrand. Celui de Françoise, tout d’abord, qui souligne les excès des petites

annonces et leurs exigences de plus en plus etroites :

Comme quand on lit les P.A. Pour la majorité. Sur 76 P.A. relevées pour le mois de juillet

1992, 30 % environ posent des exigences (8,5 % de « s’abstenir » et 21,5 % de label

« culture, bon niveau socio-professionnel, équilibre, classe… ») et encore, j’ai été cool dans

mon relevé . […] La plupart des P.A., c’est comme une gifle à toute volée, un déversoir de

mal-être et de barrières. A ne pas lire le soir avant de s’endormir. Dur les critères.366

Ensuite l’avis de Christine qui revendique egalement sa bisexualite et souligne le mal-être que font

naître des positions aussi excluantes au sein de la communaute :

Je crains que nous soyons sur le chemin du politiquement correct américain et d’un nouvel

ordre gai. Soyons vigilant(e)s nous les gays en particulier et luttons contre TOUTES les

exclusions à commencer par celles-là mêmes que nous secrétons au sein de notre

communauté. J’ai parfois honte, et j’en ai en tout cas ras le bol d’appartenir à une minorité

aussi stupide que la majorité straight bien-pensante.367

La tendance s’est donc inversee. Desormais les redactrices soutiennent les bisexuelles et refusent les

mêmes idees qu’elles prônaient quatre ans plus tôt. En effet, le dossier « Bi anges ou demons »368,

365 Ibid

366 Françoise, courrier – Lesbia Magazine, n°111, decembre 1992, p.38.

367 Christine, courrier – Lesbia Magazine, n°111, decembre 1992, p.41.

368 Catherine AIGUEPERSE, Evelyne AUVRAUD, Odile BASKEVITCH, Dominique BENEDETTI,
« Bisexuelles : anges ou demons ? », Lesbia, n°39, mai 1986, p.14-25.
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se terminait sur une notre dubitative quant a l’existence « d’authentiques » bisexuelles. Les auteures

concluaient que les bisexuelles etaient avant tout des indecises, des individus qui n’assumaient pas

complètement leurs homosexualites. Leur pretendu interêt pour une relation avec une femme,

ecrivaient-elles, n’etait qu’un moyen d’assouvir leurs fantasmes homosexuels avant de retourner en

couple avec des hommes. Pourtant, quand la même idee est soutenue par une lectrice, quatre ans

plus tard, le courrier est critique par Helène de Monferrand qui redige l’article : « Ne tirez pas sur

les bis… »369. L’auteure y denonce les stereotypes et appelle la lectrice a ne pas juger toutes les

bisexuelles sous couvert d’une experience malheureuse.

L’escalade du debat culmine en 2000, lorsque le comite de redaction prend l’initiative de

refuser la publication d’une petite annonce :

L’équipe de Lesbia magazine (correctrices, clavistes, rédactrices) est lasse des kyrielles de

discriminations qui émaillent les PA et, avec un certain nombre de lectrices, s’insurge

contre de tels abus au sein de la communauté minoritaire. C’est un comble !! Nous avons

d’ailleurs d’ores et déjà, parmi les PA de ce mois-ci, dû refuser la publication pour des

raisons déontologiques, d’une annonce outrancière.370

Il s’agit d’un acte d’autant plus fort que la categorie des petites annonces beneficiait, jusqu’a

present, d’une grande liberte tant dans le fond que dans la forme. Le refus de cette annonce, ainsi

que l’avertissement qui s’ensuit (le comite a egalement adresse un courrier a l’auteure du texte en

question), devoilent l’ampleur du phenomène. Un telle decision declenche d’ailleurs les foudres de

quelques lectrices qui n’hesitent pas a ecrire au journal afin de se plaindre du parti prit :

Mesdames, qu’est-ce que cela veut dire ? Faudra-t-il dorénavant libeller nos PA comme

vous aimeriez les lire ? Bientot, vous ne publieriez plus dès qu’apparaîtra le mot

« s’abstenir ». Bravo… Laissez-nous donc écrire nos annonces comme bon nous semble.

Qui êtes-vous pour décider qui sera publié et qui ne sera pas ? Relisez-donc le B.A. BA du

journaliste371.

369 Helène de Monferrand, « Ne tirez pas sur les bis », Lesbia Magazine, n°129, juillet-aout 94 p.18

370 Auteure inconnue, Lesbia Magazine, n°189, janvier 2000, p.46.

371 Florence, courrier – Lesbia magazine, n°191, mars 2000, p.42.
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Y compris dans le numero de decembre 2000 :

Nobody's perfect, quelle est cette nouvelle mode qui sévit depuis quelque temps dans les

pages du courrier de LM, qui consiste à mettre à l’Index celles qui osent indiquer leurs

préférences dans les PA. Sans tomber dans les excès, il me semble que nous avons encore le

droit de préférer la montagne à la mer ou les petites provinciales aux grandes citadines !372

Neanmoins, le courant ne s’inverse pas, a partir de l’annee 2000 les petites annonces sont sujettes a

plus de contrôles. En reaction a une enième plainte de la part d’une lectrice, agacee de voir la limite

d’âge qui semble se creer au sein des petites annonces, le comite repond : « Si la redaction parvient a

limiter les debordements discriminatoires qui ont tendance a se developper periodiquement, en

revanche cette même redaction est impuissante a « creer » un courant.373 » Ou encore dans le numero

paru en decembre :

Je parle au nom de l’équipe du journal : nous l’avons maintes fois écrit, nous en avons plus

qu’assez de ces évictions répétées qui puent fort l’ostracisme. Elles salissent non seulement

leurs auteures (mais libres à elles…) mais surtout le milieu lesbien lui-même. (…) Sachez

enfin que nous voyons faire florès ces derniers mois les « bon niveau social exigé », les

« thons, poufiasses, blondasses, cageots, boudins, et autres vioques (et j’en passe) sont

priées de s’abstenir de tout contact ». Sachez que la rédaction et l’équipe des PA repoussent

chaque mois certaines annonces intolérables374.

Ce debat persistant au sein de la revue, qui s’etend sur plusieurs annees, trace un portrait

revelateur des relations entre les minorites sexuelles. Nous remarquons ainsi que, jusqu’en 1986, les

bisexuelles sont non seulement ignorees par le comite de redaction de Lesbia, mais egalement

rejetees par les lesbiennes par le biais des petites annonces. Les bisexuelles ne prennent pas non

plus la parole au sein du periodique, et peu de petites annonces, ou même de courriers, semblent

indiquer leurs existences au sein du lectorat. Après 1986, et la parution du premier article sur le

sujet, les plumes se « delient ». Des articles et des courriers pour et contre les bisexuelles comme

compagnes potentielles apparaissent au sein de la revue mais le point de vue general, soutenu par le

372 Rolande, courrier – Lesbia Magazine, n°199, decembre 2000, p.41-42.

373 Reponse au courrier – Lesbia Magazine, n°195, juillet-aout 2000, p.40.

374 Reponse au courrier – Lesbia Magazine, n°199, decembre 2000, p.42.
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comite, est que la bisexualite semble être de l’ordre du fantasme homosexuel non assume, plutôt

qu’une veritable sexualite a part entière. 

Ce point de vue est a souligner car la première association d'une communaute bisexuelle

apparaît en 1997 avec Bi'cause375 et a pour origine, notamment, la biphobie au sein de la

communaute lesbienne. En effet, en septembre 1995, lors d’un groupe de parole lesbienne, « Le

vendredi des femmes »376, plusieurs femmes tentent de parler de la bisexualite, et reçoivent en

reponse de nombreuses critiques et insultes. Suite a ce nouvel exemple de rejet dont elles sont

victimes, elles mettent en place plusieurs actions afin de creer un espace de rencontres et

d’echanges qui soit epargne par la biphobie et en mai 1997, elles creent l’association « Bi'cause »

qui existe encore aujourd’hui.

Les petites annonces sont un parfait exemple du traitement que recevaient les bisexuelles

dans les annees 1980/1990. Elles prennent cependant peu a peu la parole a partir de 1986, afin de

legitimer leurs existences, mais egalement leurs desirs, et surtout, elles tentent de se reunir afin de

creer des groupes specifiques et de lutter contre les discriminations. Avec les premiers mouvements

militants bisexuels, et la creation notamment de « Bi-cause », les choses commencent a changer et

Lesbia en est une vitrine. Ainsi, l’association est illustree dans le numero 166 avec un article intitule

« Les bisexuelles sont parmi nous »377 où un entretien est realise avec les fondatrices de « Bi-

cause ». La question du rejet des bisexuelles au sein des petites annonces est très vite abordee et les

militantes ont tout le loisir d’y repondre et d’argumenter contre de telles attitudes. La même annee

« Bi-cause » est invitee a tenir une table de debat au Cineffable, festival qui etait reserve aux

femmes lesbiennes, signe d’une evolution sur la question. Dans l''article evoquant l’evènement les

redactrices de Lesbia mentionnent : « La concentration des participantes, les sorties de placard –

dans les deux « camps » et la bienveillance de l’assistance a l’egard de ce groupe mixte dans ce haut

lieu lesbien ont ete epatantes.378 »

L’analyse des petites annonces de Lesbia Magazine, ainsi que le traitement du sujet de la

375 Première et plus ancienne association bisexuelle de France, toujours en activite en 2015.

376 Soiree non-mixte au centre L.G.B.T.

377 Christine BOUCHARA, « Les bisexuelles sont parmi nous », Lesbia Magazine, n°166, decembre 1997, 
p.20.

378  Christine BOUCHARA, Ibid
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bisexualite par les redactrices et la prise de paroles des lectrices a ce propos, a permit d’illustrer

l’evolution progressive de la communaute bisexuelle. De lectrices anonymes du magazine (exclues

de manière recurrente par la majorite des petites annonces), les femmes bisexuelles ont peu a peu

pris la parole dans le but de s’opposer aux traitements discriminants, ce qui a egalement amene au

rapprochement entre les bisexuelles. Tandis que les lectrices lancent des appels pour se rencontrer

et echanger, la première association bisexuelle voit le jour et se developpe pour finir par être

accepte et defendu au sein de Lesbia Magazine. 

3.2. « Entre femmes ce n’est pas vraiment du sexe »379  

Lesbia Magazine était rangée avec les revues pornos

dans les gares.380

Parmi les differentes classifications presentes chez un marchand de journaux, nous pouvons

trouver la presse feminine, la presse specialisee, la presse pour ados, la presse pour enfants ou

encore la presse « de charme »381. La presse « de charme » designe les publications a caractère

pornographique, c’est-a-dire les revues proposant un contenu mettant en avant des images de corps,

ou de parties de corps, denudes et mis en scène afin de stimuler une excitation sexuelle chez ses

lecteurs. Etant donne le caractère licencieux de ce type de publications, les revues « pour adultes »

sont très souvent regroupees dans un coin moins accessible des points de vente afin de les mettre

hors de portee des plus jeunes lecteurs (très en hauteur, derrière le comptoir de vente, uniquement

disponible a la demande, etc).

L’affirmation de Martine Laroche sur la place reservee a Lesbia Magazine dans les points de

vente a ceci d’etonnant que le contenu de la revue ne se prêtait absolument pas a cette classification.

379 Stephanie ARC, Les Lesbiennes, Paris, 2ème edition, le Cavalier Bleu, 2010, p.21 .

380 Martine LAROCHE lors d’une interview http://ecrans.liberation.fr/ecrans/2014/09/09/la-presse-lesbienne-
ressort-du-placard_1096941.

381 Peut aussi être designee par d’autres termes tels que la presse « pour adulte », « la presse X », etc.
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En effet, sur les cinq annees de depouillements que nous avons realisees, un infime nombre

d’articles ou de dossiers a eu pour sujet specifique le sexe. Nous pouvons ainsi en deduire que le

choix de certains vendeurs de journaux382 decoulait moins du contenu de la revue que du type de

lectrices auquel il etait destine. Le periodique, du fait d’être a destination d’un lectorat lesbien, se

voit caracterise et considere comme un produit en dehors des bonnes mœurs, objet face auquel le

jeune public doit donc être protege. Rappelons que les lois de Vichy qui instaurent une difference

de majorite entre l’heterosexualite et l’homosexualite a partir de 1942, ne sont abolies qu’en 1982,

soit l’annee de creation de la revue et seulement trois ans avant son arrivee dans les kiosques.

L’homosexualite n’est elle-même retiree de la liste des maladies mentales par l'O.M.S.383 qu’en

1992, soit seulement dix ans après la naissance de Lesbia Magazine. Le traitement juridique reserve

a l’homosexualite entretient ainsi le soupçon envers la publication.

Si nous sommes vouées par les marchands de journaux aux rayons porno c’est peut-être

plutot parce que en tant que revue lesbienne nous sommes mises dans le même sac (pas

jojo-jojo) [sic] que la presse gay des hommes qui, elle, est nettement plus sexe et porno. La

plupart des diffuseurs ne nous a jamais lues, alors courage, défendez votre magazine, soyez

inventives et agissez car nous qui le fabriquons n’avons aucun pouvoir.384

Outre de denoncer le traitement inflige a Lesbia Magazine, ainsi que d’appeler ses lectrices a

manifester leur mecontentement, l’extrait cite etablit une comparaison entre la presse gay et la

presse lesbienne. Selon la redactrice, la presse gay meriterait son statut de revue pornographique du

fait de la place majoritaire occupee par le contenu erotique, ce qui n’est absolument pas le cas de

Lesbia Magazine. La difference est egalement soulignee par la direction suivante avec Jacqueline

Pasquier qui, lors d’interviews ou de conferences, fait souvent la critique du contenu edite par

Têtu en soulignant systematiquement la predominance du sexe. Comment donc expliquer le

traitement different reserve a la thematique sexuelle selon que l’on produise un magazine gay ou

lesbien ? Quelle est la place reservee a l’erotisme dans le periodique ? Que cela nous apprend-il du

rapport entre la communaute lesbienne et la representation de sa sexualite ?

Un inventaire des articles abordant l' erotisme nous a permis d’etablir que les rares

382 Le classement des periodiques est laisse a l’appreciation du tenant du lieu.

383 L'Organisation mondiale de la sante.

384 Auteure inconnue, Lesbia Magazine, decembre 1995, n°144, p.39.
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editoriaux y faisant directement reference sont soit du domaine medical, en traitant notamment du

S.I.D.A.385, soit concernent des pratiques marginales comme le B.D.S.M.386. Malgre une tentative en

1983 d’incorporer une rubrique « sexualite », l’idee est abandonnee dès le mois suivant en depit des

projets d’articles deja enonces : « Nous ouvrons un dossier sur la sexualite lesbienne, qui pourra

prendre de multiples formes : interviews, temoignages, articles, photos. Ce mois-ci, deux femmes

S/M parlent de leur vecu. D’autres thèmes sont en projet : la corephilie (sic), la bisexualite, la

masturbation, la frigidite.387 ». Au sujet du B.D.S.M. un dossier est realise sur les fantasmes des

lesbiennes, avec de nombreuses photographies pour l’illustrer388. Dans les mois qui suivent, un

debat nait entre les lectrices pro et contre ce dossier. Certaines ont en effet ete choquees par les

images illustrant notamment le fantasme du viol, tandis que d’autres defendent la possibilite de

parler de la sexualite de manière plus ouverte. La division du lectorat sur le sujet paraît mettre un

terme aux tentatives de Lesbia Magazine de traiter de la sexualite de manière plus frivole.

385 S.I.D.A. : syndrome d'immunodeficience acquise.

386 B.D.S.M. : Bondage, Domination, Sado-Masochisme.

387 Christiane JOUVE, Catherine MARJOLLET et Muriel, « Sexualite : rencontre avec Lisa (38ans) et 
Camille », Lesbia, n°7, juin 1983, p.8.

388 Brigitte LANGLET, « Fantasme sans interdits ou les sens interdits », Lesbia, n°52, juillet 1987, p.12-25.
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Les articles sur le B.D.S.M. ne sont pas les seuls a provoquer des debats auprès du lectorat.

Parmi les points discutes de manière recurrente au sein du magazine il y a le V.I.H.389 et la

pertinence du discours de prevention a l'intention des lesbiennes. Pour comprendre les enjeux que

soulève le traitement du S.I.D.A. par Lesbia Magazine, il faut prendre en compte l'importance de

l'epidemie pour l'histoire de la communaute gay. Frederic Martel390 avance ainsi que toute une

construction identitaire et communautaire s'est creee autour de la lutte contre le V.I.H.. Ainsi le

combat contre le S.I.D.A. (tout comme le nombre de morts provoque par la maladie), a modele la

formation et le maintien du lien communautaire pour les gays. 

L'epidemie n'eut pas d'effets semblables sur la communaute lesbienne, dont les pratiques

sexuelles ne supposent pas les mêmes risques de transmission. Si « l'accumulation de deuils

homosexuels a cree du lien communautaire391 » pour les gays, les lesbiennes n'eurent pas le même

episode traumatique vis-a-vis de la maladie. Neanmoins, le traitement de la problematique du

S.I.D.A. et les tentatives de discours preventifs  (ou leur absence) provoquèrent des crispations dans

la communaute. Tout d'abord, le peu de savoirs que nous avions sur la maladie a permis le

developpement de multiples theories sur la contamination. C'est ainsi que dans les premières annees

de prevention, on conseillait aux lesbiennes de porter des gants en latex lors des rapports sexuels

pour se proteger du virus, ainsi que d'utiliser des digues dentaires. Ces idees etaient entretenues  par

l'absence de recherche et de donnees concernant le risque de transmission lors de rapports sexuels

entre femmes392. Ainsi, la non prise en compte des risques possibles pour les femmes homosexuelles

provoque des critiques de la communaute qui une fois encore se voit confrontee a l'absence de

reconnaissance de sa sexualite. 

Ensuite, la direction de Lesbia Magazine choisit de s'affirmer dans la lutte et la prevention

du V.I.H. Cela se traduit notamment par la diffusion de brochures detachables, mais aussi par la

publication d'articles, de dossiers ainsi que d'une publicite pour le service S.I.D.A. Infos. 

Lesbia Magazine est même a l'origine de la première brochure sur les lesbiennes et le V.I.H. dans

389 V.I.H. : virus de l'immunodeficience humaine. 

390 Frederic MARTEL, La Rose et le Noir – Les homosexuels en France depuis 1968, Paris, Edition du 
Seuil,1996, reed.en 2000 et 2008, p.377.

391 Ibid

392 A ce jour nous n'avons trouve que les travaux de Brigitte Lhomond realises a partir d'etudes americaines et 
italiennes sur la question des lesbiennes et du V.I.H.
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les annees 1980, mais les principales associations de luttes contre le S.I.D.A. refusent de l'editer393.

Si l'absence d'etudes sur les lesbiennes et le S.I.D.A. provoque les critiques d'une partie de la

minorite, la politique preventive a destination des femmes homosexuelles provoque

l'incomprehension de l'autre. Cela se traduit par des courriers très negatifs envoyes a la redaction :

Les digues dentaires et les gants de latex, c’est de la couillonnade… et je n’ai pas choisi le

mot au hasard, car il n’y a aucune spécificité lesbienne, ni dans leur usage, ni dans la

prévention qu’ils sont censés assurer. Quand un homme fait l’amour avec une femme

séropositive, il pense être protégé en utilisant un préservatif. Il s’autorise le cunnilingus

sans digue dentaire, et les pénétrations digitales sans gants. Parler de « safer-sex lesbien »

à propos d’une protection lors de ces pratiques est donc incongru.394

Merci à Françoise Comparat d’avoir pris la plume, au nom de toutes celles qui en ont ras-

le-bol du gay discours officiel sur lesbienne et S.I.D.A. ! Sur le fond j’ai moi aussi toujours

été frappée par la constatation que des pratiques sexuelles devenaient subitement à risques

entre femmes sans être jamais citées comme dangereuses dans les textes destinés aux

hétéros. (…)395 

Les lectrices remettent en cause la pertinence des conseils adresses : la comparaison avec le

discours preventif adresse aux heterosexuels et aux gays demontre une difference de traitement

entre les groupes. De plus, pour certaines lectrices, une telle demarche dans le seul media adresse

aux lesbiennes relèvent de l'inconscience. Ce serait provoquer la paranoïa sur de faux risques et,

surtout, obliger encore une fois les lesbiennes a être assimilees a une cause qui ne les concerne pas :

« cette volonte de certaines de lier systematiquement nos apparitions publiques avec le thème du

S.I.D.A. peut-elle nous servir ou contribue-t-elle a la negation de notre existence specifique ? »396,

« Si la même chose avait frappee notre communaute, croyez-vous qu’ils auraient fait quelque

chose ? 397 ». 

393 Voir a ce sujet l'article de Murielle COLLET, « Lesbiennes et VIH, des besoins de sante ignores », Les 
créateurs ont du cœur, [En ligne], Arcatsante.org, mise en ligne en avril 2008, URL :   
http://www.arcatsante.org/JDS/article/875/TERRAIN_Lesbiennes_et_VIH_Des_besoins_d 
e_sante_ignores. consulte le 07 avril 2015, 

394 Françoise Comparat, courrier – Lesbia, n°140, juillet-aout 1995, p.39.

395 Helène, courrier – Lesbia Magazine, n°141, septembre 1995, p.37.

396 Ibid

397 Christiane JOUVE, « S.I.D.A. : connais pas ? », Lesbia, n°46, janvier 1987, p.31.
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La demarche de nos redactrices reçoit donc peu de soutien, d'une part des associations de

luttes contre le S.I.D.A., qui refusent de participer a l'elaboration de brochures specifiques aux

lesbiennes, et d'autre part des lectrices qui remettent en cause la pertinence du propos. À chaque

courrier neanmoins, la direction maintient ses positions et defend ses initiatives :

Des lesbiennes sont toxicomanes, des lesbiennes ont été transfusées, des lesbiennes sont

séropositives. Le risque est donc de plus en plus important d’être en rapport avec le virus

lors de nos rencontres, ce qui veut dire que même si notre sexualité est à moindre risque

comme la lenteur de la contamination parmi nous pourrait nous le faire penser, le risque

augmente.398

Vous vous imaginez, Hélène, totalement à l’abri du danger, tant mieux mais cessez de

« bêler » contre celles et ceux qui agissent contre la propagation du S.I.D.A. par

l’information et la prévention.399

En somme, les articles sur la sexualite des lesbiennes entraînent de nombreuses difficultes.

Tout d'abord, l'absence de traitement de la question fait l'objet de critiques de lectrices pour qui la

revue manque de charme et paraît trop serieuse. D'autre part, la revue est egalement critiquee sur la

forme et le fond employes quand elle initie des articles traitant du sexe lesbien. 

Autre chose, je trouve que Lesbia Magazine n’aborde en général la sexualité lesbienne que 

sous des aspects techniques et médicaux. Pour moi, cela manque de chaleur et de séduction.

L’amour au féminin devrait vibrer de sensualité, de poésie, de générosité, être un hymne au 

corps et à la joie. Lesbia Magazine manque souvent de chair, d’odeur, d’affectivité, 

d’émotion, de tendresse…400

Je soutiens l’avis de Georgie D. dans sa lettre publiée dans le mensuel de janvier (…) je me

suis récemment abonnée, et quoiqu’en général satisfaite de beaucoup d’articles utiles et

398 Reponse au courrier de Françoise, Lesbia, n°140, juillet-aout 1995, p.40.

399 Reponse au courrier d’Helène – Lesbia Magazine, n°141, septembre 1995, p.37.

400 George D., courrier – Lesbia Magazine, n.134, janvier 1995, p.39.
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intéressants, je trouve le style et le contenu de Lesbia quelque peu intimidants, et

évidemment ciblé vers un marché élitiste et plutot intellectuel.401

De plus, les publications sur le B.D.S.M. et les cliches d'illustration provoquent egalement un debat

au sein du lectorat qui se dechire sur le bien-fonde d'un tel contenu. Enfin, la politique de

prevention autour du S.I.D.A. est attaquee sur la pertinence d'une telle demarche pour une

communaute finalement peu touchee par l'epidemie. Les articles sur la sexualite sont en definitif

rares et toujours realises sur un ton formel, voire austère. 

3.3 La sexualité lesbienne : objet d’une reconquête

En ce qui concerne l’offre iconographique illustrant le thème de la sexualite, un double

poster detachable etait propose durant les premières annees, mettant en scène, entre autre, un couple

de femmes enlacees. Neanmoins, l’aspect floute en noire et blanc du cliche, et le peu d’exposition

des corps des sujets, n’accentuaient aucunement le caractère licencieux de la photographie.402

401 Wendy, courrier – Lesbia Magazine, n°135, fevrier 1995, p.40.

402 L’offre du double poster offert dans le magazine ne dure que de 1982 a fevrier 1985.
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Hormis le poster, quelques dessins de femmes nues, le plus souvent de dos et peu detailles,

accompagnaient les differents articles publies durant les premières annees. À l’arrivee de la

photographie, et surtout de la couleur, les dessins disparaissent. Enfin, etant donne l’absence de

courrier faisant reference aux pratiques sexuelles, il semble que le sujet soit egalement tabou parmi

les lectrices.

Dans le premier editorial, la redactrice en chef Christiane Jouve fait clairement mention de

la sexualite parmi les sujets qu’elle compte voir evoquer au fil des numeros. Comment expliquer un

tel revirement ? Le choix de gommer la sexualite est-il une reponse a la presse generaliste feminine

qui tend a la sur-representer ? Les diverses critiques reçues sur le B.D.S.M. et le S.I.D.A. suffisent-

elles a expliquer ce silence ? Ou bien la redaction tente-elle d’echapper a une eventuelle censure ?

Rappelons en effet que Le Torchon brûle, premier journal du Mouvement de liberation des femmes

paru en 1971, est condamne dès la sortie de son deuxième numero pour outrage aux bonnes mœurs,

car la redaction avait publie deux representations de vulve grandeur nature, une au repos, l’autre en

pleine jouissance. L’article, qui accompagnait les photographies, avait pour titre Le Pouvoir du

con et tentait d'attirer l'attention sur l'absence de discours et d'images concernant le sexe feminin :

« Le clitoris qu’aucun effort d’imagination ne pouvait reduire a un pur et simple trou fut ignore et

oublie (…) le con est beau (…) Il est temps de comprendre le con et les femmes doivent le

comprendre les premières.403»

Avec un tel exemple de censure, nous pouvons imaginer que la redaction de Lesbia

Magazine a tout simplement voulu se premunir du risque en supprimant toute trace d’erotisme de

ses pages. C’est une raison comprehensive, notamment concernant le domaine iconographique,

mais qui n’explique par pourquoi même avec les annees, alors que la menace de condamnation se

faisait moins grande, la sexualite est restee jusqu’au bout un sujet tabou. Ni pourquoi, même au sein

des articles, aucun sujet n’aborde de manière frontale l’invisibilite reservee a la sexualite lesbienne.

Il s’agit donc d’etudier les rapports entre la communaute lesbienne et la representation de sa

sexualite, notamment en se penchant sur l’histoire de la sexualite des femmes.

Ely Flory, dans son enquête sur Ces femmes qui aiment les femmes404, aborde la question des

pratiques sexuelles lesbiennes en s’attardant sur les fantasmes populaires qui existent sur le sujet.

403 Michèl LARROUY Mouvements de presse p.186

404 Eli FLORY, Ces femmes qui aiment les femmes . Paris, l’Archipel, 2007, p.203
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Elle demontre ainsi que la sexualite des lesbiennes n’est que rarement consideree comme existante

en soi : au mieux, il s’agit d’une sexualite qui est « invisibilisee », nous explique-t-elle, au pire, elle

est detournee au profit d’un divertissement heterosexuel. Pour comprendre ce traitement, il nous

faut revenir sur la manière dont est perçue la sexualite des femmes en general. Selon le discours

commun, hommes et femmes ne vivent pas leurs sexualites de la même manière : la sexualite

feminine serait guidee par l’affectif, en opposition avec la sexualite masculine qui relèverait du

desir pulsionnel. Une telle dichotomie revient donc a considerer que les besoins des femmes sont

plus specifiquement sentimentaux plutôt que charnels. Les femmes seraient plus enclines a se passer

de relations sexuelles que les hommes, elles seraient egalement plus fidèles et enfin plus tardives

dans l’exploration de leurs propres besoins405.

Cette approche differentielle de la sexualite des individus est un heritage de l’histoire de la

sexualite des femmes et de ses interdits. Ainsi, le discours judeo-chretien, dont la tradition imprègne

les societes europeennes, place la femme et l’usage de son corps dans une optique unique de

reproduction. L’Eglise, considerant que la sexualite en dehors de toute tentative de perpetuation de

l’espèce humaine est un peche, decrit la sexualite des femmes comme devant être liee, et surtout

delimitee, par la fonction d’enfanter. De plus, afin que nul doute ne puisse entacher la filiation, la

femme devait une fidelite sans faille a son epoux sous peine de lourdes sanctions prevues par la

justice. Face a un tel discours, le fait de vivre une sexualite debridee etait reserve au rôle de la

putain qui s’oppose, dans l’imaginaire collectif, a celui de la vierge (la jeune fille) et a celui de la

mère. Ces trois rôles sont ainsi separes car une femme digne de ce nom ne saurait être a la fois un

individu de desir et une mère de famille.

Dans la continuite d’une telle conception, lorsque la recherche scientifique s’est interessee

aux organes sexuels de la femme ce ne fut que pour en confirmer l’usage de ces derniers « pour

autrui »406. Ainsi Sigmund Freud, considere comme le père de la psychanalyse, a avance dans ses

essais sur la theorie sexuelle que le plaisir clitoridien chez la femme relève d’une sexualite infantile,

au contraire du plaisir vaginale qui represente l’apanage de la maturite sexuelle. Ainsi le plaisir

vaginal correspond aux pratiques sexuelles incluant la presence du phallus : la femme ne prend

405 Cette conception de la sexualite en France, definie en fonction du sexe de l’individu, est confirmee par 
differents sondages. Nous pouvons ainsi citer l’enquête du CFS sur les comportements sexuels des 
français realisee en 2006 : 73 % des femmes, et 59 % des hommes pensent que les hommes ont plus de 
besoins sexuels que les femmes et que cela relève de leur nature.

406 Stephanie ARC, Les Lesbiennes . Paris, 2e edition, le Cavalier Bleu, 2010, p.21 .
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veritablement du plaisir, un plaisir legitime et mature, que durant l’acte de la penetration. Depuis,

de nombreuses etudes en sexologie ont demontre la pregnance du plaisir feminin par le toucher

clitoridien (et non vaginal) ce qui rend caduque l’idee de la penetration par le sexe masculin comme

obligatoire pour une femme qui desire atteindre l’orgasme.

Les differentes luttes feministes, la liberation de la parole sur la sexualite, ainsi que les

etudes en sexologie et en sociologie, ont permis de modifier le regard porte sur la sexualite

feminine, bien que ces champs de recherches accusent tout de même un retard certain par rapport

aux connaissances sur la sexualite masculine. Notons que le clitoris en tant qu’organe a ete bien

moins etudie que le penis : tout d’abord, le clitoris n’a ete « decouvert » qu’en 1559 par un medecin

du nom de Realdo Colombo. Ensuite la première dissection d’un clitoris n’a ete realisee qu’en 1844

et ce n’est qu’en 1998 qu’a ete effectuee une première description anatomique du clitoris407, quand

les nerfs erectiles chez l’homme avaient tous deja ete repertories408. La première echographie d’un

clitoris ne date que de 2007 soit a peine huit ans auparavant. Odile Buisson, qui est a l’origine de

cette initiative, declare :

« On a des tonnes d’articles sur le pénis, son fonctionnement, le lien avec le cerveau . mais

rien sur le clitoris. Dès que l’on parle de clitoris, tout le monde est aux abris ! La femme,

c’est le sexe second, le sexe par défaut, le sexe sans pénis. C’est un peu à l’image de la cour

de récréation quand un petit garçon dit à une petite fille : moi, j’ai un zizi et toi, t’as

rien. »409

Le mythe du fameux orgasme vaginal, comme seul moyen de jouissance pour une femme, reste

recurrent dans la conscience collective, tout comme celui qu’une femme soit avant tout sentimentale

et un homme pulsionnel. Comme le souligne Françoise Heritier :

(…) un point n’est jamais mis en discussion : c’est la licéité de la pulsion masculine

exclusivement, sa nécessité à être comme composante légitime de la nature de l’homme, son

407 Pour aller plus loin sur le sujet nous conseillons la lecture : Jean-Claude PIQUARD, La fabuleuse histoire 
du clitoris, St Martin de Londres, H&O, 2013, 188p.

408 Cf Claire GARNIER, « Recherche medicale : tout pour le penis, rien pour le clitoris », dans Slate.fr [en 
ligne], mis en ligne le 24 novembre 2011. URL : http://www.slate.fr/story/80143/recherche-medicale-penis-
clitoris. Consulte le 21 novembre 2013.

409 Ibid
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droit à s’exprimer, tous éléments refusés à la pulsion sexuelle féminine, jusqu’à son

existence même.410

Malgre les avancees scientifiques dans le domaine, les resultats doivent encore faire du

chemin dans un discours qui reste empreint d’une conception archaïque de la sexualite

homme/femme. Dans une societe où l’acte sexuel est encore reduit a la penetration, Ghislaine Paris

souligne que :« La terminologie est eclairante avec le terme “preliminaire” couramment employe.

Cela laisse penser que le plat de resistance c’est le coït et que l’acte sexuel, c’est la penetration,

point barre. »411 Stephanie Arc explique egalement que selon l’enquête A.C.S.F.412 sur la sexualite

menee en 1992, la pratique de la penetration vaginale est quasi systematique lors des rapports

heterosexuels (91 % a 95 % des cas)413, chiffres qui sont confirmes par l’enquête C.F.S.414 menee de

nouveau en 2006, tandis que 60 % des Français et Françaises, toutes preferences confondues,

considèrent qu’un rapport sexuel signifie qu’il y a acte de penetration. Le point de vue que l’on

porte sur la sexualite est majoritairement « phallocentre415 ».

Dans ces conditions, il n’est pas etonnant que le commerce intime entre deux femmes ne soit

que peu considere etant donne l’absence de penetration par le phallus qui, dans les representations

collectives, designe l’acte sexuel. À cela il faut ajouter les differents cliches associes au couple

lesbien. En 1993, Pepper Schwartz, chercheur en sociologie, publie une etude selon laquelle le desir

lesbien serait voue a disparaître. Elle donne a sa theorie le nom de Lesbia Bed Death416: selon sa

publication, les couples lesbiens finissent immanquablement par diminuer le nombre de rapports

sexuels sur la duree, au point de ne quasiment plus en avoir a partir de quelques annees :

Quelle que soit la validité de cette thèse, battue en brèche depuis, il n’empêche que la

410 Françoise HERITIER, Masculin-Féminin, II. Dissoudre la hiérarchie, Paris, O. Jacob, 2012, p.293 .

411 Ghislaine Paris dans Claire GARNIER, « Recherche medicale : tout pour le penis, rien pour le clitoris », 
dans Slate.fr [en ligne], mis en ligne le 24 novembre 2011. URL : 
http://www.slate.fr/story/80143/recherche-medicale-penis-clitoris. Consulte le 21 novembre 2013.

412 Analyse des comportements sexuels en France.

413 Stephanie ARC, les Lesbiennes, Paris, 2e edition, le Cavalier Bleu, 2010, p.24 .

414 Contexte de la sexualite en France

415 Stephanie ARC Ibid.

416 Traduction : la mort du lit lesbien.
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théorie (…) est venue se rajouter aux clichés qui minimisent la sexualité lesbienne. Alors

que le milieu gay affiche sans ambages une sexualité débordante, hédoniste, fondée sur le

culte du corps et les jeux amoureux (…).417

Soit les lesbiennes sont vouees a ne plus avoir de rapports sexuels au sein du couple, soit leurs

rapports consistent en une mimique inachevee des rapports heterosexuels :

Sans parler de la question qui brûle les lèvres de beaucoup, pour lesquels il semble

inimaginables que deux femmes entre elles puissent se donner du plaisir sans chercher à

singer les rapports hétérosexuels. « Mais qui fait l’homme ? » est l’une des préoccupations

majeures de la pensée straight.418

L’exemple le plus significatif de ce type de stereotypes est la representation de

l’homosexualite feminine dans l’industrie de la pornographie. Si a ce jour aucune etude n’a ete

menee quant aux representations de la figure de la femme en general (et de la lesbienne en

particulier) dans le contenu pornographique, nous pouvons toutefois affirmer que la production

pornographique la plus repandue419, met en scène des lesbiennes de manière stereotypee, produit de

fantasmes du genre. Ainsi, presses, televisions, films et surtout sites internet specialises, ont fait de

la sexualite lesbienne un ensemble de preliminaires a un acte heterosexuel dans lequel les jeunes

femmes presentes ne peuvent connaître la jouissance que par l’arrivee d’un homme :

Dans le porno masculin, les filles ne jouissent pas ! Leurs pratiques sont incohérentes, elles

sont dotées de physiques stéréotypés. L’homme est toujours acteur ou témoin : l e

lesbianisme est très souvent conçu comme une scène préparatoire, réduit à des

préliminaires, et fonctionne comme une mise en abyme de fantasmes masculins.420

C’est ainsi que Michèle Larrouy, rencontree lors d’une conference donnee au centre

L.G.B.T., considère que l’absence de la thematique sexuelle au sein du periodique serait du a un

rejet du regard pornographique. Selon cette plasticienne et professeure d’arts plastiques, le corps

417 Ely FLORY, Ces femmes qui aiment les femmes . Paris, l’Archipel, 2007, p.207 .

418 Ibid, p.205

419 À savoir produite par et pour un public heterosexuel masculin

420 Emilie JOUVET dans Eli FLORY, Ces femmes qui aiment les femmes . Paris, l’Archipel, 2007, p. 233 .
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des femmes a deja ete bien trop utilise a des fins sexuels pour le regard des hommes pour qu’un

groupe de lesbiennes puisse se sentir legitime a le faire. Parlant des publicites où apparaissent des

femmes dans les annees 1990, elle ecrit :

Ces représentations sont encore « pudiques » au regard des représentations actuelles : ces

femmes-pub sont encore debout , les publi-pornographes [sic] ne les ont pas encore

couchées, tordues, enfermées dans des boîtes, pas encore rendues rampantes, de dos,

jambes ouvertes et langues pendantes. Mais ces pubs sont dénoncées, graphitées largement

au feutre et déchirées – « ras le viol » – dès le début du mouvement, et les graphistes, dans

les journaux, vont les détourner allègrement…421

L’utilisation sexualisee du corps des femmes, notamment dans le domaine publicitaire, est vecue

comme une violence par ces militantes qui luttent en autre pour un contrôle de ce type d’affichage :

En tant que femmes tu veux sortir de ce type de regards porno, pour une lesbienne c’est

pareil, en pire peut-être… c’est de la violence… je lutte contre ça, on luttait toutes… alors

tu vois représenter notre sexualité face à ce type de réappropriations c’était pas possible. Et

c’est dommage, quand tu vois les photographies qu’on publiait, c’était horrible, pas

artistiques, mais c’était « safe »422

Une lutte contre l’image des femmes dans l’univers de la publicite que l’on retrouve egalement

comme sujet d’articles dans Lesbia Magazine :

Pour nous mettre dans l’ambiance, commençons par une dizaine de pubs plein page, où

d’indécentes indigènes courtes vêtues, vous vantent les mérites de leur parfum, à grand

renfort de pose lascive, sur fond de mer turquoise. (…) Prenez n’importe qu’elle [sic] pub

exhibant une naïade alanguie à la gloire d’un sent-bon quelconque. Fixez-là cinq minutes,

rien ne vous choque ? Allez, observez encore un peu… Mais oui, vous avez trouvé, cette fille

n’est pas humaine ! Car en plus de son visage beaucoup trop parfait pour être honnête, ses

jambes sont deux fois plus longues que son corps ! Mais non je ne dis pas n’importe quoi,

421 Micèle LARROUY, Catalogue des Archives Lesbiennes de Paris, Mouvements de presse des 
années 1970 à nos jours, luttes féministes et lesbiennes, Paris, ARCL, 2009, p.185

422 Michèle Larrouy (interview) archives personnelles.
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regardez-mieux ! Ah, vous voyez ! Er oui, vous avez affaire à une alien venue tout droit de

la planète Photoshop… Un astre tournant autour de l’étoile Alpha-Idéalus, sur une orbite

proche de la planète Barbis, dont les indigènes femelles, les Barbies, souffrent de la même

dysmorphie étrange…

Pour Anne et Marine Rambach la sexualite des lesbiennes est l’objet d’une demarche plus cruciale,

car elle suppose une « reconquête 423». Une reconquête entre la negation des pratiques

homosexuelles et le fantasme pornographique du couple lesbien.

Nous avons une absence totale de controle sur l’image qui est donnée de nous-même, de

notre sexualité. Le saphisme passe par le regard et par l’imaginaire des hommes. Ce n’est

pas une réalité mais un mythe destiné à faciliter les fantasme et les plaisirs… de la gente

masculine.

Il s’agit donc d’effectuer une critique de la sexualite des femmes dans sa surrepresentation, avant

d’oser rendre visuel l’amour lesbien. Les redactrices de Lesbia Magazine critiquent donc

ouvertement l’utilisation de l’image de la sexualite des femmes dans la publicite, mais aussi dans le

milieu pornographique. La reconquête neanmoins, au vu de l’absence de sexualite des pages de

Lesbia Magazine, n’a pas su trouver d’equilibre a offrir a son lectorat.

423 Anne et Marine RAMBACH, La culture gaie et lesbienne . Paris, Fayard, 2003, p.292 .
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Chapitre IV – La chute de Lesbia Magazine

1 – Une évolution contrariée par ses propres limites

À partir du milieu des annees 1990, Lesbia Magazine entame son declin. Plusieurs facteurs

jouent alors contre le developpement du periodique qui, malgre ses 10 000 tirages par numeros,

semble avoir atteint ses limites. Parmi ces facteurs, certaines difficultes relèvent des conditions

inherentes au modèle d’organisation sur lequel repose le periodique lui-même. En d’autres termes,

Lesbia Magazine tient en son sein les premices de sa chute.

1.1 Les difficultés du bénévolat

La première faiblesse du comite vient du benevolat sur lequel repose la production de la

revue. Malgre le fait que la question se soit posee a de nombreuses reprises, au point de creer des

scissions au sein du comite, la direction fait le choix de maintenir le modèle tel qu’il est par vote

majoritaire. Ce refus de passer a un statut professionnel provoque le depart de la redactrice en chef

Catherine Gonnard :

Catherine voulait développer le magazine, en faire un truc plus professionnel et rémunérer

certaines participations. Mais bien sûr, il y avait ce vieux complexe de « bonnes femmes »

qui traînait… le fric c’est honteux. Ne jamais se donner les moyens de nous développer,

comme si nous, nous n’y avions pas droit ! Et ça continue d’ailleurs. 424.

424 Martine LAROCHE, Michèle LARROUY, ARCL, Catalogue des Archives Lesbiennes de Paris, 
Mouvements de presse des années 1970 à nos jours, luttes féministes et lesbiennes, Paris, ARCL, 2009, 
p. 84 .
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Cette caracteristique n’est pas singulière dans le milieu militant, on note ainsi que parmi les revues

feministes et/ou lesbiennes militantes, très peu ont choisi un modèle autre que le benevolat pour

debuter et un nombre encore plus restreint a accepte de changer de formule de production par la

suite. Le phenomène est assez etendu pour que l’on s’interroge sur la possibilite d’un rapport

contrarie entre le militantisme des femmes et l’argent. À ce sujet, Catherine Gonnard declare :

On a toujours demandé aux femmes de donner, mais j’ai l’impression que l’on s’est fait

piéger. La misogynie des femmes est aussi extrême et participe à ce mépris collectif pour le

travail des femmes… les pédés [sic] ont vite réussi à passer ce cap du bénévolat au

professionnalisme… pourquoi pas nous ? (…) on a une notion de nous même les femmes…

une notion du temps qui fait qu’on s’est exploitées nous-même. Une notion que les garçons

ont jamais. Eux ils ont compris très vite qu’il fallait trouver un moyen de se financer, que

nous les filles… on est pures, on veut pas de ça… Je suis pas sûre que c’était pas

plutot lié à l’éducation qu’on avait eu comme nanas, qu’une réelle réflexion justifiée.

[Nous] : Il y avait une méfiance envers l’argent ?

Ouais, qui nous venait du mouvement des femmes, de pleins de trucs. Une méfiance par

rapport à l’argent, par rapport au savoir… on avait trop cette pensée à l’époque que toutes

les femmes sont pareilles. Mais non ! Tu vois ce que je veux dire ?425

En effet, « pourquoi pas nous » ? Il est difficile de comprendre le vote majoritaire en faveur

du benevolat quand on prend en compte le frein considerable que cela representait pour le

developpement de la revue. Les fondatrices de Lesbia Magazine souhaitaient ainsi, dès les premiers

numeros, creer un magazine de reference pour la communaute lesbienne de la France entière,

comme l’indique Christiane Jouve : « Un mensuel par et pour toutes les lesbiennes, notre slogan :

'Nous irons partout parce que les lesbiennes sont partout', c’est-a-dire que pour nous il n’y a pas

d’exlu-sives [sic] : on s’adresse a toutes les lesbiennes426» . La revue etait censee apporter des

informations utiles et pratiques, et servir de relais aux lesbiennes quel que soit leur lieu de

residence. Or l’organisation du benevolat rend difficile la possibilite d’atteindre un tel objectif. Il est

425 Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.

426 Christiane JOUVE dans Martine LAROCHE, Michèle LARROUY, ARCL, Catalogue des Archives 
Lesbiennes de Paris, Mouvements de presse des années 1970 à nos jours, luttes féministes et lesbiennes, 
Paris, ARCL, 2009, p.95
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evident qu’en depit des efforts fournis afin de s’adresser a toutes les lesbiennes (faire appel a des

relais, envoyer des correspondantes ou tenter de relayer des informations donnees par les

associations regionales), le magazine reste principalement une revue destinee aux parisiennes. C’est

notamment le cas concernant l’agenda des sorties et les critiques realisees dans le domaine culturel.

Les pièces de theâtre, les concerts, expositions et evenements, dont il est question au sein du

periodique se deroulent en grande majorite dans la capitale.

Aux limites d’expansion du discours, s’ajoutent les difficultes d’organisation que suppose la

publication d’un mensuel :

 Le bénévolat est enrichissant d’un point de vue humain, mais épuisant quand on veut faire

un travail de niveau professionnel. Par exemple, si on doit raccourcir un texte ou le

modifier, on va parfois passer deux heures à persuader l’auteur de le faire, parce qu’on est

dans un rapport affectif et non dans un rapport de travail […] Un mensuel de 52 pages,

diffusé en kiosque, demande une rigidité absolue sur les délais pour les textes et la

fabrication, et c’est très compliqué à gérer avec une équipe totalement bénévole durant des

années.427

Sans oublier le fait que le benevolat suppose une instabilite chronique des membres de la

redaction et donc l’impossibilite de garantir aux lectrices la perennite des categories. Dans notre

questionnaire diffuse en ligne, lorsque nous interrogeons les lectrices sur leurs rubriques preferees,

aucune reponse n’indique de categorie specifique. Aucune lectrice n’a ete a même de citer la partie

favorite de son magazine, quand bien même certaines revendiquaient des annees de fidelite a

Lesbia Magazine. Nous pouvons y lire une consequence directe de la versatilite du contenu, lequel

ouvait egalement souffrir d’un manque de professionnalisme que supposait le fait de travailler pour

Lesbia Magazine. En effet, un detenteur d’une carte de presse est interdit de travailler pour une

revue benevole, ce qui suppose que les redactrices auxquelles on faisait appel n’avaient pas de statut

ni de formation de journalistes428. « Aucune d’entre nous n’etait une professionnelle de la presse,

427 Catherine GONNARD, dans Catalogue des Archives Lesbiennes de Paris, Mouvements de presse des 
années 1970 à nos jours, luttes féministes et lesbiennes, Paris, ARCL, 2009, p.73

428 À ce sujet, nous devons tout de même noter la presence parmi les redactrices d’au moins une journaliste 
detentrice d’une carte de presse qui nous a confirme sa participation illegale a la publication de Lesbia 
Magazine. Afin de ne pas être inquietee par son activite elle ne signait jamais de son nom les articles 
publies. Pour des raisons de confidentialite, nous ne devoilerons non plus son nom.
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nous n’avions aucune experience »429, declare Christiane Jouve a propos des debuts du magazine,

situation qui perdure avec les annees, comme le souligne Catherine Gonnard : « On etait une

quarantaine, il y avait continuellement des arrivees et des departs. Il fallait chaque fois former et

accepter d’être remises en cause dans la gestion de la fabrication, de la redaction, même si beaucoup

n’avaient aucune competence.430 » Lors de notre entretien, Catherine Gonnard a accepte de revenir

sur la question du benevolat et sur les raisons qui ont menees a son depart :

À un moment en fait je me suis dit qu’on avait pas mal d’argent, réellement. Je ne me

rappelle plus les sommes, mais finalement on commençait à avoir une somme assez

importante et il y avait plein de choses que je pouvais pas faire faire par des bénévoles (…)

Il y a eu un moment où je me suis dit que si on voulait faire évoluer le journal en qualité on

pouvait plus continuer comme ça, que là on allait vers le mur, qu’à un moment il faut

accepter de changer. J’ai donc essayé de commencer à penser à comment on pourrait avoir

une formule à la fois avec des bénévoles et à la fois avec des personnes qu’on payerait. Pas

toujours mais pour certains papiers longs, et pour des commandes d’articles, etc. Et ça, ça

a été vraiment mon projet (…). Mon projet était aussi qu’on fasse un cahier qui serait

donné à des jeunes qui sortiraient de l’école, à des filles, lesbiennes évidemment, qui

sortiraient de l’école de journalisme. Et là on serait obligées de les payer… Je pensais qu’à

un moment, tu vieillis quoi, imagine que je continuerais à faire le journal maintenant je

serais pas tellement à la page par rapport aux plus jeunes des lesbiennes, sur ce qu’elles

vivent, etc, donc il faudrait que dans l’équipe actuelle il y ait des filles qui ont ton âge.431

À l’epoque, comme nous l’explique cette ancienne redactrice, l’equipe beneficie d’un très bon local,

assez grand pour accueillir une bonne equipe et dote de materiels informatiques (ce qui etait encore

rare a cette periode). Catherine Gonnard songe alors a mettre en place un système de partage du

local afin d’attirer de nouvelles recrues :

En fait, je me suis dit que c’était pas possible qu’on continue comme ça, parce que d’abord

on arrivait plus à se renouveler, au niveau des gens qui venaient pour écrire pour le

429 Christiane JOUVE dans Catalogue des Archives Lesbiennes de Paris, Mouvements de presse des années 
1970 à nos jours, luttes féministes et lesbiennes, Paris, ARCL, 2009, p.95

430 Catherine GONNARD (interview), archives personnelles.

431  Ibid
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journal.(…) J’avais commencé à penser que pour la maquette on aurait pu avoir, pareil,

des filles qui sortaient des écoles, (…) des filles à qui on demanderait de travailler pour

nous pendant 4, 5 jours tu vois ? Au moment où on termine le canard. Et ces filles-là, le

reste du temps, elles auraient pu utiliser le local pour elles, pour se lancer dans un projet

qu’elles auraient, etc. En fait moi j’étais plus dans des structures d’échanges c’est-à-dire

d’essayer d’aider la jeune génération, à la fois à s’investir dans notre truc et, en même

temps, leur permettre de faire leur propre projet et là je suis vraiment tombée sur un os

parce que personne n’a compris ça.432

Les propositions de Catherine Gonnard ne sont pas bien reçues par les autres redactrices. Interrogee

sur les raisons d’une telle levee de boucliers, Catherine explique qu'en depit de son statut de

redactrice en chef elle etait parmi la plus jeune de l’equipe ce qui lui valait d’être constamment

remise en question. Pour ces redactrices, Lesbia Magazine etait un moyen de « passer leur

retraite »433, un journal qui leur appartenait depuis trop longtemps pour qu’elles acceptent un tel

bouleversement, « elles ont eu peurs », deplore Catherine,

Elles ont mélangé des choses, elles ont même cru que c'était moi qui voulais devenir pro,

alors que j’avais pas du tout cette idée parce que je pensais pas qu’on pouvait faire un

salaire à Lesbia, pas tout de suite, j’en étais sûre. (…) J’ai arrêté, il y a eu un vote contre

moi, je suis partie.434

Le benevolat pose egalement le problème du temps de travail a consacrer. En effet, cela

suppose d’avoir une activite secondaire pour certaines redactrices qui doivent alors partager leur

temps entre une activite professionnelle et leur poste au sein de Lesbia Magazine. « Pour pouvoir

travailler comme redactrice en chef a Lesbia, où j’etais benevole, j’ai pris un travail de nuit et a

temps partiel »435 raconte Catherine Gonnard. Si ces benevoles parviennent a s’organiser de telle

sorte que la revue sorte chaque mois durant plusieurs annees, elles ne peuvent neanmoins realiser le

travail qu'accomplit une redaction professionnelle. Le meilleur exemple des lacunes provoquees en

grande partie par le volontariat, renforcees probablement par une certaine difficulte d’adaptation, est

432 Ibid

433 Ibid

434 Ibid

435 Ibid
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l’absence de « Lesbia 2.0. », c’est-a-dire d’un investissement du comite de redaction dans les

nouvelles techniques du web.

1.2 « Lesbia 2.0 » : le rendez-vous manqué

Ainsi, le periodique n’a pas dispose de site internet avant le mois d’avril 2012, date a

laquelle une interface a ete creee436 (une première tentative avait ete realisee en fevrier 2009 mais fut

rapidement abandonnee). Toutefois le site, après sa première apparition, n’est absolument pas

alimente en contenu editorial et affiche une simple page de presentation jusqu’a la fin du

magazine.437

À titre de comparaison : des magazines comme Têtu ou encore La Dixième Muse, ont fait de

leurs pages web438 un moyen complementaire d’interaction entre leur lectorat et le periodique. Le

436 Le site de Lesbia Magazine : www.lesbiamag.fr. Il s’agit surtout d’une interface de presentation. Aucun 
contenu editorial n’est present, hormis une brève introduction de l’histoire du magazine ainsi que la 
couverture du dernier numero paru. Aucune mise a jour n’a ete realisee, ni de post publie au sujet de l’arrêt 
de parution du mensuel. Le site reste ouvert depuis malgre l’absence de contenu.

437 Les trois uniques entrees postes sur le site datent du 17 septembre 2012.

438 Le site de Têtu : http://www.tetu.com/ et le site de La Dixième Muse : http://www.ladixiememuse.com/
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site de La Dixième Muse proposait une boutique en ligne où les lectrices pouvaient retrouver divers

articles s’inscrivant dans le thème de la lutte contre l’homophobie ainsi que du contenu relatif au

mensuel.439 Sur le site de Têtu, les lecteurs/trices retrouvent une grande variete de contenu mis a

jour regulièrement et permettant même, pour ses abonnes, de recevoir une lettre d’information

quotidienne par mail. De plus le site, cree en 2004, a ete elu meilleur site de magazine de l’annee

2012 par le Syndicat de la Presse Magazine440 tandis que la page Facebook441 se classe parmi les

magazines masculins ayant le plus grand nombre de fans. À partir de 2009 le site Têtu propose une

version dediee aux lesbiennes Têtue avec sa propre lettre d’information et son reseau social.442

Lesbia Magazine, faute de moyens, ne peut reussir a entièrement investir le milieu du web.

En effet, la gerance d’un site internet demande des fonds supplementaires et du temps avec la mise

en place notamment d’une veille quotidienne (dans le cas de Têtu, une partie des ressources

editoriales est entièrement tournee vers la production de contenu internet), une tâche qui devient

plus compliquee a gerer lorsqu’il s’agit de benevolat. Neanmoins le volontariat n’est pas la seule

raison en cause d’un tel retard. Certes, investir le web a grande echelle demande des moyens

supplementaires, mais ce type de difficultes peut être contourne grâce aux reseaux sociaux, ce que

choisissent les petites entreprises ou les associations. Ainsi, n’importe quel individu, commerce,

439 Depuis l’arrêt du magazine, La Dixième Muse n’existe plus que sous forme du site internet qui a ete 
modifie pour devenir une boutique en ligne pour gays et lesbiennes : http://www.gay-street.fr/

440 Auteur inconnu, « Têtu (magazine) », Wikipedia.fr [en ligne], mis en ligne le 03 juin 2015. URL : 
http://fr.wikipedia.org/wiki/T%C3 %Aatu_%28magazine%29, consulte le 03 fevrier 2015.

441 Reseau social sur internet permettant a tout individu, societe, associations ou commerces de creer sa page 
de presentation et de partager des informations avec ses abonnees.

442 Debut 2013 le magazine Têtu ainsi que le site internet est rachete par Jean-Jacques Augier. Parmi les 
changements operes, le site Têtu subit une refonte integrale qui voit disparaître la version dediee au 
lesbienne. Le contenu est alors confie au site d’informations specialise : YAGG.
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entreprise ou artiste peut se faire connaître en utilisant les reseaux sociaux tel que Facebook ou

encore Twitter.443 Creer et developper un profil est gratuit, il faut certes du temps a consacrer mais

un unique fil d'activite peut-être alimente par differentes personnes et servir surtout lors

d’evènements specifiques : annoncer la sortie du prochain numero ou inviter les lecteurs a donner

leurs avis. Il est d’ailleurs devenu commun pour un media d’interagir directement avec leur lectorat

via les reseaux sociaux. 

Pourtant la page Facebook et le site internet de Lesbia Magazine sont très peu alimentes et

font d'avantage office de presentation de couverture que de reelles interference interactives. Internet

est pourtant devenu le premier outil de communication pour les jeunes. Interrogee sur la revue une

abonnee d’un forum lesbien y poste le commentaire suivant : « Je ne connais que de nom.

Dommage que le magazine n’ait pas un site internet pour que l’on puisse en avoir un aperçu.444 ».

« Internet » est ainsi regulièrement cite a la question « comment avez-vous eu connaissance de ces

magazines ». Les reponses a notre enquête vont donc largement dans ce sens. Par exemple,

interrogee sur les magazines L.G.B.T. qu’elle lit le plus regulièrement une interviewee reponds :

Je lis assez régulièrement Yagg, E-llico et TêtuE, comme je reçois leurs newsletters par

courriel. Plus occasionnellement La Dixième Muse : leur newsletter ne propose pas

d’articles, mais plutot des objets mis en vente dans la Boutique des Muses, donc peu

d’informations en soi et je n’ai que rarement accès au magazine papier à la bibliothèque. Et

plus rarement Lesbia Magazine : parque ce magazine n’a même pas de site internet ! Et je

ne peux accéder que rarement aux exemplaires papiers à la bibliothèque.

Ce manque d’investissement dans un domaine devenu primordial pour les medias demontre

clairement la difficulte d’adaptation auquel se trouve confrontee la redaction ainsi que l'absence de

renouvellement au sein du comite. En effet la formule de 1982 reste la même jusqu’en 2012, et ce

en depit des difficultes et des challenges de plus en plus nombreux. Confrontees aux difficultes du

benevolat, les redactrices font le choix de ne pas passer au professionnel, un rendez-vous manque

qui perpetue donc les limites inherentes a la production de la revue.

443 Twitter est un outil de reseau social mais egalement de microblogging qui permets a un utilisateur 
d’envoyer de brefs messages sur un fil de conversation a laquelle ont accès tous ses abonnes.

444 Invite, Lez'Interim (forum), commenatire en ligne, URL : http://lezinterim.forumactif.com/t2896-
magazine-lesbien, consulte le 26 avril 2015.
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1.3. Un pouvoir d’achat pas si rose445

2012 signe la fin de Lesbia Magazine puis, en 2013, c’est au tour de Muse & Out de

disparaître. Il faut ensuite attendre l’arrivee de Well, Well, Well446 en 2014 pour qu’un nouveau

magazine lesbien soit commercialise en France447. La dernière revue est donc recente et, pour le

moment, unique dans l’offre de magazines papiers lesbiens. Au contraire, la presse gay avec Têtu en

generaliste, mais egalement Gay Must ou encore 2X en presse gratuite et XXX showcase ou

Dreamboys en magazines « de charme », parvient a se maintenir de manière diverse et stable dans

le paysage de la presse française. Nous souhaitons donc nous interroger sur cette difference d’offres

qui existe entre la presse gay et la presse lesbienne. Pourquoi les publications des hommes

reussissent a exister la où celles des femmes s’arrêtent au bout de quelques annees ?

Nous avons ainsi analyse les differentes sources de revenus des magazines afin d’etablir une

comparaison entre les productions gays et les productions lesbiennes. Une production papier est

ainsi dependante de differents moyens de financement : les achats en kiosques, les abonnements, les

subventions (Lesbia Magazine reçoit en effet une aide gouvernementale448 ), le mecenat et la vente

d’encarts publicitaires. Le dernier point mentionne represente, de nos jours, la première source de

revenus d’un magazine, car la presse perdure aujourd’hui davantage grâce a ses annonceurs. C’est

pourtant dans ce domaine qu’une revue lesbienne n’est pas favorisee :

Dans le milieu du marketing, elles (les lesbiennes) ont la réputation d’être plutot moches,

peu intéressées par le maquillage ou les vêtements. De plus, parce que ce sont des femmes,

elles ont un plus petit salaire et le pouvoir d’achat d’un couple d’homosexuelles est deux

445 L’argent rose est la traduction litterale de pink money, expression mediatique qui designe le pouvoir 
d’achat de la communaute homosexuelle. Selon un article de BBC news disponible en ligne, l’argent rose 
serait estime a une depense de 550 milliards de dollars par an dans le monde. « The Pink Pound », dans 
BBC News,[en ligne] http://news.bbc.co.uk/2/hi/business/142998.stm, (page consultee le 12 decembre 
2013).

446 Cette dernière, tout jeune revue parue en septembre 2014, est un mooc  (combinaise entre le livre/ book et 
le magazine) semestriel dont deux numeros sont parus pour le moment. 

447 Mis a part les revues anglaises comme Diva et Curve que l'on peut trouver dans les librairies specialisees. 

448 Chrisitiane Jouve parle notamment d'une subvention de 25000 francs en 1986, nous ignorons si cette aide a 
ete maintenue jusqu'en 2012. Christiane JOUVE, « Les dessous de Lesbia Magazine », n°35, janvier 1986, 
p.21.
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fois moins fort que celui des autres. Il n’est donc pas aisé de convaincre une marque de

cosmétique grand public d’investir dans ces médias spécialisés449.

Les lesbiennes sont donc encore victimes du stereotype de la camionneuse, freinant ainsi la

participation economique des industriels de la mode et du maquillage qui representent les plus gros

annonceurs de la presse feminine : « Qui va sponsoriser un journal lesbien qui n’est pas pour

voyeurs, qui n’a pas d’attache politique directe ou indirecte, pas de mecène, qui n’est pas un journal

de c…, qui n’a pas son minitel rose ? Que de diversite, sinon de contradictions, que d’obstacles !450 »

De plus, en tant que femme et en tant qu’homosexuelle, une lesbienne a plus de chances d’être

victime de l’inegalite des salaires et/ou d’occuper des postes bien moins eleves. Le pouvoir d’achat

de la communaute saphique n’est donc pas aussi « rose » que celui de la communaute gay. Pour des

magazines comme Lesbia Mag ou La Dixième Muse, la reponse a ete de se tourner vers des

entreprises proposant elles-mêmes un service a la communaute L.G.B.T. telles que la librairie

Violette and Co451 ou la collection de DVD Entre Elles452. Or, dans un numero de Lesbia Magazine

paru en 2009453, le mensuel ne comprend que deux pages de publicites pleines et quatre encarts

inseres aux petites annonces, le tout sur près de cinquante pages. Nous constatons de plus la

recurrence de publication d’appels d’offres aux entreprises, ce qui confirme les difficultes de notre

mensuel a trouver des annonceurs. La directrice du magazine Muse & Out connait les mêmes

difficultes, ce qui pousse l'entreprise a la cessation d’activite en 2013.

Le manque d’investisseurs indique ainsi le peu d’entreprises entièrement dediee aux

lesbiennes ou même tenues par des membres de la communaute : 73 % des entreprises lesbiennes

deposent le bilan dans les cinq ans suivant leur creation454 . EN 2010, Paris comptait près de dix bars

lesbiens non mixtes, ils ne sont plus que six desormais dans la capitale. La tendance va donc en

449 Lea LEJEUNE, « Medias, les lesbiennes invisibles », dans Slate, [en ligne] 
http://www.slate.fr/story/78262/medias-disparition-tetue-yagg-lesbiennes-invisibles, (page consultee le 12 
decembre 2013).

450 Geneviève PASTRE, « Demandez le journal ! », Lesbia Magazine, n°100, decembre 1991, p.14. 

451 Violette and Co est une librairie feministe independante et gay friendly, situee dans le 11ème 
arrondissement de Paris.

452 Entre Filles est la collection specialisee dans les films lesbiens de la societe Optimale, editeur specialise 
dans les films gays et lesbiens.

453 Lesbia Magazine, n°286, janvier 2009.

454 Source : Le Lesbictionnaire : 1000 choses à savoir quand on est lesbienne, Paris : Ed. des Ailes sur un 
tracteur, 2011 p.17

145



s’amenuisant au contraire de la communaute gay qui possède encore de nombreux espaces festifs

reserves. Le courrier d’une lectrice est edifiant a ce propos :

Bonjour les filles, si je vous écris aujourd’hui c’est pour dénoncer une habitude qui ne

devient malheureusement que trop fréquente dans les lieus dits à l’origine pour filles. En

effet, après quelques mois passés loin de ma région natale, j’ai décidé de sortir à nouveau

pour rompre la monotonie de ma solitude. Et quelle ne fut pas ma déception en constant

« l’envahissement » (sic) de nos endroits par de nombreux garçons.455

Selon l’article de Nadine Cattan et Anne Clerval, Un droit à la ville, réseaux virtuels et centralités

éphémères des lesbiennes à Paris456, plusieurs facteurs peuvent expliquer cette evolution : tout

d’abord, l’ouverture de lieux strictement reserves aux femmes rencontre plus de problèmes que pour

les hommes (lesbophobie, sexisme, etc). De plus, même après être parvenues a obtenir l’ouverture

d’un tel lieu, les gerantes se voient souvent confrontees a des difficultes avec les proprietaires, le

voisinage ou encore la police, le tout majoritairement du a un comportement lesbophobe457. Enfin, il

est difficile pour un etablissement non-mixte de rester viable, car les femmes ont tendance a moins

investir les lieux publics que les hommes458.

Nombre de gerantes finissent donc par ouvrir a la mixite afin de rester rentables. Et ce, en

depit du fait que leurs clientes puissent être gênees par la presence masculine :

Je n’ai rien contre eux en particulier mais lorsque l’on commence à en laisser entrer

quelques-uns, qui sont homos à n’en pas douter, ce sont avec eux quelques hétéros (avec

des idées voyeuristes pour la grande majorité) qui se glissent en même temps, et là je dis

STOP, où va-t-on ?459

455 Myriam, courrier- Lesbia Magazine, n°192, avril 2000, p.40 

456 Nadine CATTAN et Anne CLERVAL, « Un droit a la ville ? Reseaux virtuels et centralites ephemères des 
lesbiennes a Paris », “A right to the city ? Virtual networks and ephemeral centralities for lesbians in 
Paris” [trad. Claire Hancock], Justice Spatiale | Spatial Justice, n° 3, mars | Decembre 2013.

457 Voir notamment l’enquête de SOS lesbophobie qui a ete realisee en 2014.

458 Diverses raisons peuvent être avanceeS : education, rôle dans la cellule familiale, inegalite de salaireS qui 
impacte donc les sorties, peur des comportements lesbophobes, etc.

459 Myriam, courrier- Lesbia Magazine, n°192, avril 2000, p.40 
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Muse and Out par exemple, anciennement La Dixième Muse, après avoir change de titre et de

formats choisit d’ouvrir son public aux gays. Pourtant, selon Nadine Cattan et Anne Clerval460, de

telles evolutions diminuent la visibilite des lesbiennes dans le paysage de la cite. Et cette

invisibilite, par effet de retour, joue notamment sur la consideration des aides publiques qui ne sont

jamais destinees a des lieux uniquement lesbiens, mais toujours a des lieux mixtes L.G.B.T.. Enfin,

dans le cadre de Lesbia Magazine, cela diminue encore plus drastiquement le nombre possible

d’annonceurs.

Devant la difficulte de perenniser des lieux non-mixtes, un nouveau type de soirees est

organise qui consiste a investir le temps d’une nuit un lieu qui sera reserve a un public lesbien. Ces

fêtes, dont le nombre augmente depuis les annees 2000, peuvent être itinerantes ou fixes. Ces

nouvelles soirees très populaires pourraient être une source de financement pour nos revues, mais

l’emergence d’internet et des reseaux sociaux rends caduque la necessite d’investir dans une

communication payante. Dans le cas des soirees Primanotte par exemple, evenement non-mixtes

depuis ses debuts, et qui ont lieu environ une soiree par mois depuis 2003, il suffit de s’inscrire sur

une liste de diffusion, via le site internet des organisatrices pour recevoir l’invitation a la prochaine

soiree (l’inscription se fait uniquement par l’invitation d’une marraine). Les reseaux sociaux et

internet sont donc encore une fois manifestement bien plus utilises par la nouvelle generation.

Les difficultes pour des magazines tels que Lesbia Magazine ou encore Muse and Out a

rester viables nous permettent d’analyser l’inscription des lesbiennes dans le paysage urbain. Le

manque d’annonceurs souligne d’une part les stereotypes encore en vigueur contre la communaute

et d’autre part le peu d’entreprises et lieux dedies aux lesbiennes. En comparaison avec la

communaute gay, les lesbiennes doivent composer avec les inegalites sociales existantes entre un

homme et une femme (ecart des salaires, precarite de l’emploi, plafond de verre, etc), doublement

effectives au sein d’un foyer compose par deux femmes. Ces caracteristiques expliquent en partie le

peu d’entreprenariat commercial de la part de la communaute, mais aussi les difficultes pour les

quelques societes existantes a s’auto-financer avec un public exclusivement feminin. Enfin, la

diminution drastique des petites annonces constitue egalement une perte de ressources financières

pour Lesbia Magazine tout comme les stereotypes en vigueur sur l'homosexualite feminine qui

freinent de possibles investissements d'annonceurs. Tout ceci peut donc expliquer en partie la

difference entre la presse gay et la presse lesbienne en France. 

460 Nadine Cattan et Anne Clerval, « Un droit a la ville ? Reseaux virtuels et centralites ephemères des 
lesbiennes a Paris », “A right to the city ? Virtual networks and ephemeral centralities for lesbians in 
Paris” [trad. Claire Hancock], Justice Spatiale | Spatial Justice, n° 3, mars | Decembre 2013.
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2. Un imaginaire dépassé face à la quête de nouveaux modèles

Si a la fin des annees 90 le periodique est connu comme une reference auprès de la

communaute, en 2012 le magazine s’arrête sans communication sur le sujet et dans une certaine

indifference generalisee. Malgre nos recherches nous n’avons pu trouver d’articles ou de bilans sur

l’histoire de Lesbia Magazine. Le magazine lesbien La Dixième Muse, encore en parution a cette

epoque, n’y fait en effet aucune mention, tout comme le magazine Têtu ou encore son pendant

lesbien : Têtue.com461 ni même Yagg.com462 qui organise pourtant des veilles sur l’actualite

L.G.B.T.. Seul le site web Tasse de thé463 offre un entrefilet sur le sujet. Au contraire lorsque La

Dixième Muse s'arrête quelques articles lui sont dediees afin d'annoncer et expliquer la cessation

d'activite464. Comment expliquer un tel desinterêt de la part de la communaute lesbienne pour

Lesbia Magazine ? Pourquoi après trente ans de publications Lesbia Magazine a-t-il du cesser

toutes activites ? Enfin, malgre le peu de propositions mediatiques specifiques pour les femmes

homosexuelles, comment notre revue a-t-il pu perdre son rôle de pilier ?

2.1. La  lesbienne chic

Afin de comprendre le declin du periodique et finalement son arrêt en 2012, nous avons

analyse l’evolution societale sur les representations de l’homosexualite. Le premier fait majeur est

ainsi l’arrivee, a la fin des annees 1990, du phenomène de la lesbienne chic. La lesbienne chic

(expression inventee et popularisee par les medias en 1993) recouvre des representations

mediatiques de la lesbienne en tant que femme feminine, elegante et jouissant d’un certain revenu.

Cette nouvelle mode qui consiste a utiliser une image fantasmee de la lesbienne (fantasmee car

461 Le site de Têtue.com specifiquement dedie aux lesbiennes n’existe plus, les rubriques ont ete annexes 
directement au site Têtu.com.

462 Yagg.com, [en ligne],http://yagg.com/, (page consultee le 9/12/13), site specialise dans les medias

463 « Tasse de the veut rendre hommage au magazine Lesbia » dans Tasse de Thé, [en ligne], 
http://www.tassedethe.com/contenu/tasse-de-th%C3 %A9-veut-rendre-hommage-au-magazine-lesbia 
(page consulte le 9/12/13)

464 Les sites Slate, Yagg, ou encore Têtu ont publies des articles en ligne a ce sujet.
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rejetant totalement les butch ou ne montrant jamais de lesbienne en tant que femme de classe

moyenne ou femme non caucasienne) provoque une multiplication des representations de

l’homosexualite feminine, notamment au sein des productions cinematographiques non

communautaires. Differents films pour grands publics mettent alors en scène des personnages

homosexuels et obtiennent non seulement un bon accueil du public, mais egalement des

recompenses de la part du milieu filmique.

Nous avons ainsi Boys don't Cry465, dont l’histoire traite d’un jeune adolescent transsexuel

qui profite d’un demenagement dans une nouvelle ville pou cacher son sexe d’origine et affirmer

son identite masculine. La decouverte du secret, alors que le personnage forme un couple amoureux

avec une femme, mène au drame. La comedienne principale, Hillary Swank, se voit recompensee de

l’oscar de la meilleure actrice en 1999 pour sa performance en tant que Teena Brandon. Une autre

production du genre est High art466, de Lisa Cholodenko, qui narre la rencontre, puis la liaison

d’une jeune stagiaire et de sa voisine du dessus, lesbienne photographe et ex-droguee. De nouveau

le film est recompense et reçoit le prix du meilleur scenario au festival de Sundance en 1998.

465 Kimberley PEIRCE, Boy's Dont cry, Etats-Unis, 1999, 118mn.

466 Lisa CHOLODENKO, High Art, Etats-Unis Canada, 1998, 101mn.
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Non seulement ces productions mettent en scène des relations lesbiennes, mais elles sont

aussi reconnues par l’industrie cinematographique et reçoivent un très bon accueil de la part du

public. Enfin ces films permettent de promouvoir des representations d’homosexualite feminine

dans le paysage de la cite par l’intermediaire de leurs promotions : l’affiche de High Art, par

exemple, presente deux femmes couchees l’une sur l’autre dans un lit, alors que l’une d’elle

embrasse la tempe de sa compagne. Il est clairement suggere que les deux femmes sont nues sous

les draps.

La figure de lesbienne chic s’affiche egalement dans la haute couture : Dior, ou encore

Gucci, choisissent a cette epoque de jouer sur la thematique du saphisme suggere par le biais de la

publicite et ils ne sont pas les seuls. Ainsi, selon le site Stratégies.fr467, de 1994 a 2004, 25 %468 des

publicites parues en Europe representaient un couple de femmes et, dans ce panorama, 30 % des

publicites concernent le luxe et le prêt-a-porter, quand seulement 8 % sont le fait d’organisations

gays et lesbiennes. Les lesbiennes gagnent donc en visibilite mais la situation reste a nuancer : la

mode lesbienne chic reste une commercialisation de l’image homosexuelle jouant sur les fantasmes

heteronormes. Le corps lesbien est très mis en scène dans des representations de femmes elegantes,

allurees a l’extrême, feminines et teintees du fantasme de la dominatrice. C’est une representation

que la communaute lesbienne critique comme etant faite par et pour le regard heterosexuel.

2.2 Le personnage lesbien dans les séries télévisées

Après la vague de la lesbienne chic, la deuxième evolution est l'accès des homosexuels sur

les plateaux du petit ecran et l’emergence du personnage lesbien dans les series televisees. La

première etape est franchie grâce a la mise en place du P.A.C.S.469, dont la mediatisation amène une

multiplication d’emissions de types reportages et portraits dans le paysage audiovisuel français. À

partir de 1995, les homosexuels ne sont plus seulement objets de discours, comme le souligne

467 « Avec les femmes, la publicite voit double », Stragies.fr, [en ligne] http://www.strategies.fr/etudes-
tendances/tendances/r33221 W/avec-les-femmes-la-publicite-voit-double.html (page consultee le 
19/11/2014).

468 Selon une etude realisee d’après un corpus de 290 publicites repertoriees.

469 Pacte Civil De Solidarite : vote en 1999, est une des deux formes d’union civile du droit français
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Brigitte Rollet470, mais sujets de leurs histoires. Ils sont invites sur les plateaux en tant

qu’homosexuels et y prennent la parole. Neanmoins leur presence reste circonscrite au type de

productions « a sensation ». Les fictions, censees reconforter le public et ne pas choquer,

specifiquement dans le cadre du prime time471, n’offrent pas beaucoup de place aux minorites

sexuelles. C’est donc par le biais du sous-entendu qu’est repousse petit a petit le « politiquement

correct ».

De 1996 a 2001 est diffusee la serie Xena Princesse Guerrière472 a une heure de forte

audience sur TF1. Si la production est presentee en tant que programme familial, la relation qui unit

Xena et Gabrielle ne cesse pourtant d’être depeinte sous un angle crypto-lesbien473. Pour exemple,

dans l’episode intitule La résurrection474, Xena initie un baiser avec Gabrielle alors que la guerrière

habite le corps d’un homme (la mise en scène joue avec la frontière entre le desir de Xena qui initie

le baiser et celui que l’homme « possede » ressentait envers Gabrielle). De même, dans l’episode Le

retour de la Valkyrie475, Gabrielle est plongee dans un profond coma dont seul le baiser de Xena

parvient a la sauver (baiser d’amour ou simple outil de guerison ? Les scenaristes ne tranchent pas).

Dans l’episode Tout recommence476 , les deux jeunes femmes se sont reincarnees au XXIe siècle, et

l’une d’elles est devenue un homme. La fin de l’episode, qui marque leurs retrouvailles, laisse

clairement penser que la relation entre eux va pouvoir evoluer sur le plan amoureux.

Les exemples de ce type etant nombreux, la serie devient très vite une reference pour la

communaute L.G.B.T., l’image gay-friendly est notamment entretenue par son actrice principale

Lucy Lawless, dont les discours de soutien aux droits L.G.B.T. sont nombreux et qui, par la suite,

470 Brigitte ROLLET, Télévision et homosexualité : 10 ans de fictions françaises 1992-2005, Paris, 2007.

471 Terme anglais pour designer la première partie de soiree des programmes televisuels ou encore 
radiophoniques.

472 John SCHULIANS, Robert TAPART, Xéna, princesse guerrière, Etats-Unis d’Amerique, Nouvelle 
Zelande, Universal Worldwide Television, 1996/2001, 45mn.
La serie est diffusee a une heure de forte audience sur TF1 quotidiennement du lundi au vendredi et 
comptabilise six saisons. Elle sera pas la suite l’objet de nombreuses re-diffusion notamment sur la chaîne 
SyFy.

473 Crypto-lesbien designe la suggestion de l'homosexualite feminine sans que cela ne soit jamais affirme.

474 La résurrection, Xena Princesse Guerrière, saison 2, episode 13.

475 Le retour de la Valkyrie, Xena Princesse Guerrière, saison 6, episode 9.

476 Tout recommence, Xena Princesse Guerrière, saison 4, episode 22.
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interprète differents rôles evoluant dans la thematique de l’homosexualite477. Pour en revenir au

personnage de Xena, les sous-entendus de la serie sont certes constants mais restent ce qu’ils sont :

des sous-entendus, des jeux de scenarios laissant planer le doute sur la nature de la relation entre les

deux jeunes femmes. Ainsi, jusqu’a l’arrêt de la production en 2001, la relation entre Xena et

Gabrielle ne passe jamais le cap de l’affirmation homosexuelle.

L’etape suivante est franchie par une autre serie : Buffy Contre les Vampires478 . Production

très populaire, creee en 1997, Buffy contre les Vampires met en scène a partir de la saison 5 un

couple lesbien forme par Tara Maclay et Willow Rosenberg qui devient une reference. Ce qui rend

ce couple lesbien si important dans la representation de l’homosexualite feminine c’est le statut de

Willow en tant qu’un des personnages principaux de la serie depuis la saison 1. Decrite comme une

gentille fille, un peu naïve mais au bon cœur, Willow possède un fort capital sympathie auprès des

fans de la production. Oser en faire un personnage lesbien est un symbole fort pour la communaute,

d’autant que le couple Willow et Tara est le premier couple lesbien engage dans une longue relation

romantique a la television americaine. Notons egalement que dans l’episode Contre Attaque479,

Willow et Kennedy (la deuxième petite amie de Willow après la mort de Tara) partagent la

première scène de sexe lesbienne diffusee dans une serie televisee sur une chaîne non-câblee.

Si de 1990 a 2004 les personnages lesbiens sont cantonnes aux rôles secondaires, souvent

limites a la trame scenaristique du coming-out480 (a l’exception de Buffy Conte les vampires), par la

suite les rôles saphiques se diversifient pour finir par s’imposer. En 2004, un tournant se cree avec

la production The L Word481. Pour la première fois est ecrite, produite et diffusee a la television une

serie dont la quasi-totalite des rôles principaux sont des lesbiennes. Les six saisons depeignent la vie

de jeunes femmes en communaute homosexuelle et suivent les aventures sentimentales mais

477 Nous pouvons notamment citer son apparition en tant qu’invitee speciale dans la serie lesbienne The L 
word ou encore le personnage lesbien qu’elle interprète dans la serie Spartacus.

478 Joss WHEDON, Buffy contre les vampires, Etats-Unis d’Amerique, Mutant Enemy Productions, 
1997/2003, 44mn.
La serie compte sept saisons, toutes diffusees entre autre sur la chaîne M6 a une heure de forte audience.

479 Contre Attaque, Buffy contre les vampires, saison 7, episode 20.

480 Le Coming out fait reference a l’expression Coming out of the closet, litteralement « sortir du placard ». 
Designe le fait d’admettre volontairement et publiquement son homosexualite. À ne pas confondre avec 
l’expression « outer » qui signifie rendre publique l’homosexualite d’une personne sans son accord.

481 The L Word a ete cree par Ilen Chaiken en 2004, elle a ete diffusee sur plusieurs chaînes française 
notamment Téva et compte 6 saisons.
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egalement sexuelles d’un groupe de lipsticks. Les personnages revendiquent un look glamour, leur

independance, mais aussi leur sexualite. Les scènes de sexe sont multiples et surtout très realistes.

En plus du statut de l’homosexuelle dans la societe, de nombreux thèmes avant-gardistes sont

abordes : le mariage gay, la transsexualite, l’handicap physique au sein du couple, l’adoption,

l’homoparentalite, l’homophobie, la bisexualite, etc. La serie fait date est devient une reference

dans la culture L.G.B.T. 

Par la suite, les productions les plus populaires auprès des generations 15-25 ans mais aussi

25-35 ans proposent quasi toutes leurs personnages lesbiens : Grey's Anatomy482 (diffusee sur TF1

en debut de soiree) met en scène le mariage et l’arrivee d’un enfant dans le couple homosexuel que

forment Callie et Arizona, Pretty Little Liars483 montre l’evolution sentimentale d’une jeune

adolescente alors qu’elle s’affirme peu a peu dans son homosexualite, nous avons aussi Glee484,

avec le personnage de Santana qui finit par demander en mariage sa petite amie, Doctor Who485 dont

la particularite est de presenter un couple lesbien entre une humaine et une extraterrestre, Orange is

the new black486, dont le personnage principal Piper, bisexuelle, se retrouve incarceree avec son ex-

petite amie Alex487, etc.

482 Grey's Anatomy est diffusee a une heure de forte audience sur TF1. La serie, creee par Shonda Rhimes en 
2005 est toujours en cours de production et comptabilise a ce jour onze saisons. Elle a notamment ete 
recompensee, entre autres, par les GLAAD media awards en tant que programme representant au mieux 
la communaute LGBT.

483 Pretty Little Liars a ete creee par Marlène King en 2010. La serie, toujours en cours de production, est 
diffusee en France depuis 2011 notamment sur la chaîne June. Elle compte a ce jour cinq saisons.

484 Glee creee en 2009 par Ryan Murphy, entre autres, est une serie televisee musicale diffusee en France 
depuis 2010 notamment sur la chaîne M6. La production devrait s’arrêter après sa sixième saison.

485 Doctor Who, serie de science-fiction anglaise creee par Sydney Newman et Donald Wilson, diffusee en 
France depuis 2005.

486 Orange is the new black est une serie americaine originale du service de video a la demande : Netflix. 
Diffusee en France depuis 2014.

487 Dans ce monde carceral d’autres relations lesbiennes sont egalement mises en scène, notamment avec Boo 
qui est une lesbienne butch, representation plus rare a la television
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De plus les producteurs n’hesitent plus a diversifier les personnages lesbiens : Santana Lopez dans

Glee est d’origine hispanique, Poussey dans Orange is the New Black est afro-americaine, Kalinda

Sharma dans The Good Wife est incarnee par une actrice originaire de l’Inde, etc. Enfin, toutes ces

series sont certes l’œuvre de productions americaines ou encore anglaises, mais elles sont egalement

diffusees sur les chaînes françaises sans aucune censure concernant la presence d’homosexuelles, ce

qui represente une evolution. Dans les annees 1995-2000 de nombreuses productions ont en effet

ete censurees sur des scènes ou des dialogues jugees trop explicite sur l’homosexualite, c’est le cas

notamment de Xena princesse guerrière, mais aussi de dessins animes comme Sailor Moon ou

encore Sakura Card Captor.

2.3. La lipstick lesbienne

Le terme lipstick apparaît dans un journal quebecois en 1995 dans un article de Sylvie

Dupont, cette dernière faisant reference a l’utilisation du rouge a lèvres pour designer ces lesbiennes

au look ultra feminin. Une lipstick designe une homosexuelle repondant a tous les codes

socialement admis de la feminite (robe, maquillage, talons hauts, etc), aux antipodes de la butch, au

code vestimentaire associe au masculin, et differente de la fem dont la position est tout de même

polarisee par le couple qu’elle forme avec les lesbiennes masculines. La lipstick vit et assume son

homosexualite mais ne la revendique pas par militantisme, ne le montre par aucun signe exterieur et

forme principalement un couple avec une autre lesbienne feminine. 
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Cette image a ete popularisee par la serie The L Word et, a partir des annees 2000, le terme s’elargie

pour designer des homosexuelles affichant et revendiquant leur feminite, eloignees du milieu

militant, independantes financièrement et membres d’une communaute mixte regroupant aussi bien

des hommes que des femmes, des heterosexuels, des bisexuels, des transsexuels, etc.

Il faut noter que ce modèle lesbien, auquel se refère la nouvelle generation, a egalement ses

egeries en matière de stars. Avant les annees 1990, il etait difficile de trouver parmi les celebrites

des femmes osant « sortir du placard ». Nous pouvons citer Amelie Mauresmo, qui fit son coming-

out en 1999, mais le dechaînement mediatique qu’elle subit, ainsi que les defections de ses sponsors

de l’epoque, confirment qu’il etait difficile d’assumer son homosexualite sans connaître de lourdes

consequences sur sa carrière. De plus, Amelie Mauresmo etant une sportive de haut niveau, son

corps ainsi que son allure, correspondent encore au profil type que l’on peut retrouver decrit et

promu par Lesbia Magazine.

Après les annees 2000, les coming-out se font plus nombreux parmi les stars : Ellen Page,

Portia de Rossi, Cynthia Nixon, Samira Wiley, Ellen Degeneres… Les lesbiennes dans le monde du

cinema et de la television s’affirment et affichent en majorite un look qualifie de lipstick. Avec

Portia de Rossi, par exemple, ancienne mannequin de mode que l’on peut voir sur le tapis rouge

arborant une longue chevelure blonde, des talons aiguilles et une robe de grand couturier, nous

sommes loin de la butch omnipresente dans Lesbia Magazine et bien plus proche de l’image de la

lesbienne representee par The L word. Même si ces representations sont surtout l’œuvre de
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celebrites americaines, l’apanage d’internet dans la majorite des foyers europeens, ainsi que

l’hegemonie etats-unienne en matière de divertissement, rendent populaires ces stars mondiales.

3. Lesbia Magazine et son lectorat : un dialogue rompu

Franchement, le style Lesbia Magazine, les réunions

militantes sur le devenir de la femme opprimée dans la

société patriarcale et les documentaires sur le MLF,

c’est pas ma tasse de thé488.

Face a ces nouveaux modèles emergeants nous avons souhaite etudier l’evolution des

representations au sein de Lesbia Magazine et effectuer une comparaison avec une nouvelle revue

presente sur le marche a partir de 2003. Il s’agit de s’interroger sur le manque d’adaptation du

periodique ainsi que sur le decalage entre les attentes du lectorat et les reponses donnees par notre

revue.

3.1. Un magazine « figé dans les procédés militants 489»

Tout d’abord au niveau du contenant : si les couvertures du magazine changent en adoptant

des techniques plus elaborees, le type de modèles photographie reste majoritairement le même. En

2009, sur onze numeros parus, seul le numero d’octobre presente un couple de lipsticks en

488 Sophie, « L’effet Mauresmo », dans L’Express [en ligne], mis en ligne le 24 mars 1999.
 URL : http://www.lexpress.fr/actualite/societe/sexualite/l-effet-mauresmo_491891.html. Consultee le 21 
janvier 2015

489 Reponse a notre questionnaire diffuse en ligne, archives personnelles. 
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couverture490 et seul le numero de mars montre une artiste fem491. Le reste des femmes en

couvertures sont soit butchs492, soit androgynes493 soit de grandes figures historiques494 faisant

l’objets d’articles commemoratifs. Le modèle de la femme caucasienne reste majoritaire, mais l’âge

a augmente passant de sujets de 25/35 ans a 30/40ans. Enfin, les cliches de groupes militants ont

largement diminues au profit des portraits. Au sein du mensuel les dessins de femmes denudees, de

sirènes ou encore de coquillages ont ete remplace par de petits personnages de bandes dessinees. La

couleur est omnipresente, mais on discerne beaucoup moins d’illustrations. Chaque article est

accompagne d’un cliche et les modèles sont toutes presentees (nom, credit photos, etc).

Concernant le type de contenu de Lesbia Magazine en 2009 et 2012, les sujets se sont

majoritairement recentres sur le militantisme. Les articles « creations litteraires » comme les

poèmes ont disparus. Le vocabulaire activiste de 1983 est toutefois omnipresent sur nos deux

dernières annees d’analyse :

L’année 2008 a été témoin de trop d’évènements dramatiques qui ont prouvé une fois

encore que les femmes demeurent, en France et dans le monde, les victimes des hommes.

Nous devons toutes ensembles, avec énergie, continuer en 2009 à lutter sans relâche (…)

Une année 2009 où nous devrons, nous homosexuelles, également relancer nos combats qui

ne semblent pas être la priorité de nos politiques(…) 495 .

Si en 1983 le comite de redaction oscillait entre produire une revue militante, mais non engagee, et

produire une revue culturelle, mais en restant au fait des luttes pour l’egalite, dans les dernières

annees la ligne editoriale s’inscrit largement dans l’activisme. Nous constatons un resserrement des

choix de publication autour du feminisme et des luttes pour les droits L.G.B.T.. Cette tendance est

accompagnee d’une certaine nostalgie pour l’engagement des annees 80, ce que nous illustrons avec

l’article paru en septembre sur la Gay Pride :

490 Lesbia Magazine, n°294, octobre 2009, avec la jaquette du DVD I can't think straight en couverture.

491 Lesbia Magazine, n°288, mars 2009, avec Wendy Delorme en couverture.

492 Lesbia Magazine, n°296, decembre 2009, avec Mouron en couverture.

493 Lesbia Magazine, n°290, mai 2009, origine de la couverture non precise

494 Lesbia Magazine, n°295, novembre 2009, avec Renee Vivien en couverture.

495 Editorial, Lesbia Magazine, n°286, janvier 2009, p.5
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De plus en plus festif, de moins en moins militant ! Chaque année, le constat s’impose un

peu plus. La Gay Pride de Paris – car peut-on parler vraiment de « marche des fiertés

homosexuelles » ?- est un phénomène de société qui fait le plein et bat son plein à coup de

musique électronique, de tambours battant et de « beaux mecs »(…)496

La redactrice regrette le temps où l’enjeu du militantisme etait central dans l’organisation

d’evenement tel que la Gay Pride. Elle remet d’ailleurs en cause son statut de Marche des fiertés en

la designant comme une vitrine de la communaute gay. Elle deplore ainsi la surrepresentation des

gays face aux lesbiennes (un leitmotiv de revendications present depuis les annees 1980), mais

egalement l’attitude de la nouvelle generation qui ne semble pas au fait des luttes historiques

menees au nom des lesbiennes. Elle raille egalement un couple de jeunes lesbienne qui, face a ces

questions, avoue ne pas connaître le magazine pour lequel elle ecrit. Au finale, la seule partie de

l’article qui ne soit pas critique concerne les membres du cortège qu’elle reconnaît comme des

militantes de la première heure, sous la banderole de la coordination lesbienne.

Le militantisme devient ainsi le cœur du propos de Lesbia Magazine. En 2012 tous les

numeros parus mettent en couvertures des sujets de societe : Société Religion et Laïcité497, Droits

humains L.G.B.T. dans le monde498, Pinar Selek, une exilée turque499, Homophobie d’Etat500… Et

sur le sommaire d’un numero paru en fevrier tous les articles, dossiers et interviews sont ecrits sous

l’angle de la revendication militante : A bas l’islamophobie, Une sénatrice lesbienne à Hétéroland,

Une belle lettre d’amour au monde L.G.B.T., Démocratie et droits de la personne501, etc. Le reste

des categories concerne les critiques culturelles et les annonces pour les associations.

Si ce type de contenu trouvait un echo chez les lectrices des annees 1980 et 1990,

aujourd’hui le militantisme lesbien est bien moins investi par la jeune generation, et quelque peu

delaisse par l’ancienne. L’enquête du M.I.E.L502 revèle ainsi un faible investissement militant sur le

496 « En passant par la Gay Pride », Lesbia Magazine, n° 293, septembre 2009, p.19.

497 Lesbia Magazine, n°322, avril 2012.

498 Lesbia Magazine, n°320, fevrier 2012.

499 Ibid

500 Lesbia Magazine, n°319, janvier 2012.

501 « Sommaire », Lesbia Magazine, n°320, fevrier 2012, p.2.

502       Mouvement d’information et d’expression des lesbiennes dont l’enquête est disponible dans le catalogue 
      des Archives Lesbiennes de Paris, Mouvements de presse des années 1970 à nos jours, luttes féministes et 
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long terme de la part des jeunes lesbiennes. Nombreuses sont celles qui ont participe a des actions

ponctuelles, mais peu s’engagent dans des groupes syndicaux, politiques ou associatifs. Il règne un

etat d’esprit plus conciliant envers la societe, considerant que la lutte a quitte progressivement l’etat

d’urgence que pouvait revendiquer le mouvement quelques decennies plus tôt. Ainsi, l’avancee des

droits, notamment pour la femme dans le milieu du travail et pour la reconnaissance sociale des

homosexuels, a rendu l’engagement militant moins effectif (notons neanmoins le regain de

participation aux engagements militants lors du debat autour du mariage pour tous, mais la encore il

s’agissait d’evènements ponctuels). Cette evolution n’est pas perceptible dans la ligne editoriale de

Lesbia Magazine si ce n’est pour être critiquee. Ce qui indique une distanciation entre le contenu du

mensuel et les aspirations de la communaute lesbienne, situation deja perçue en 1996 par Catherine

Gonnard :

Je vois à Act Up toute une nouvelle génération de lesbiennes, imprégnées de féminisme mais

s’en détachant. Elles sont favorables à un radicalisme mixte, s’intéressent au

sadomasochisme, sont fascinés par la force du militantisme gai contre le S.I.D.A., sont

attirés par le ghetto masculin, ses fringues, ses lieux commerciaux. Nous jouons quelquefois

le role de mères, même si elles nous traitent de ringardes : elles sont en fait assez

incompréhensibles pour nous 503

Il est ainsi interessant de souligner que les redactrices principales de 2012 (a comprendre

celles qui signent la majorite des articles) sont majoritairement des benevoles presentes depuis les

annees 1990. C’est le cas par exemple d'Helène de Monferrand ou encore de Jacqueline Pasquier.

Avec le temps il semble que le reseau de participantes a Lesbia Magazine se soit referme alors

qu’un mode de fonctionnement participatif avait ete mis en place (le recours aux correspondantes

ou encore la presence de redactrices venues d’autres revues comme Suzette Robichon fondatrice de

la revue Vlasta par exemple). Lors de la conference sur la presse gay et lesbienne de Lyon en

2003504, Helène de Monferrand explique qu’elles ont plus de mal a recruter de nouvelles benevoles

qu’auparavant, sur quoi Jacqueline Pasquier precise que c’est egalement par choix qu’elles

emploient beaucoup moins facilement. Suite a de graves crises internes elles prefèrent desormais

      lesbiennes, Paris, ARCL, 2009, p.124

503 Catherine GONNARD dans Frederic MARTEL, La Rose et le Noir – Les homosexuels en France depuis 
1968, Paris, Edition du Seuil, 1996, reed. en en 2000 et 2008, p.377.

504 Jacqueline PASQUIER, Helène de MONFERRAND, Renan BENYAMINA, 17 mai 2008, 0 :44 mn, 
[En ligne], : http://www.bm-lyon.fr/spip.php ? page=video_resultat_recherche. Consulte le 11 
novembre 2011 ;
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limiter considerablement les allees et venues au sein de la redaction.

Ce manque de renouvellement du comite redactionnel mène peu a peu Lesbia Magazine a se

detacher de son inscription au cœur du reseau. Les plumes responsables de la production du

mensuel restent impregnees des luttes feministes et des engagements pour les droits L.G.B.T.. Le

contenu s’en ressent puisque la ligne editoriale se resserre autour du militantisme tandis que la

nouvelle generation se detache de ces revendications. Nous considerons que cette distanciation

entre le contenu de Lesbia Magazine et les nouvelles aspirations du lectorat sont a l’image de

l’evolution de la minorite lesbienne. En 1970 la communaute se forme et se revendique en

opposition avec les gays et les feministes et donc dans un engagement militant. C’est l’activisme et

la recherche de visibilite qui forment le socle communautaire. A la fin des annees 1990, avec

l’amelioration de la perception des homosexuels, les evolutions legislatives, les avancees des droits

des femmes, l’engagement militant est moins grand. La jeunesse ne s’engage plus, et de ce fait, une

scission se cree entre les generations. Celle des annees 1990 continue de militer car leur

construction identitaire s’est faite autour des luttes tandis que celles des annees 2000 rejettent ce

modèle communautaire.

3.2 La pérennité du contenu face à un lectorat qui évolue 

Les jeunes lesbiennes, pour devenir grandes, ont tué leurs 

mères féministes, et s’en sont affranchies : sexe, drague, 

porno, sex-toys, look girly sont assumés sans complexes. La

donne s’est inversée. Ce qui était un temps repoussé au nom

de l’émancipation des femmes est aujourd’hui épousé en vertu

de la même exigence.505

Ainsi, lorsque nous nous penchons sur la reception du magazine auprès du lectorat âge de 15

505 Ely FLORY, Ces femmes qui aiment les femmes, Paris, l’Archipel, 2007, p.320
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a 25 ans, la critique principale adressee a la revue est celle du manque de trivialite du contenu. La

nouvelle figure de la lesbienne est celle d’une jeune femme qui assume pleinement son

homosexualite, ne fait plus partie de reseaux militants et s’insère pleinement dans un milieu mixte.

Dans Glee, Santana, une fois son homosexualite revendiquee, rêve de devenir une star a New York

et de decrocher ses premiers castings. Elle experimente avec differentes petites amies et s’inquiète

surtout de pouvoir oublier son ex-fiancee dont elle est toujours amoureuse. Callie et Arizona, de

Grey's Anatomy, cherchent a avoir un deuxième enfant et a concilier leurs horaires de travail avec

leur vie de famille. Enfin, Emilie, de Pretty Little Liars, s’inquiète de ne pas decrocher une bourse

dans la même universite que sa compagne. En somme, les spectateurs sont confrontes a des arcs

narratifs classiques où la question de l’homosexualite n’est pas traitee de façon centrale dans le

developpement du personnage. La nouvelle generation ne se perçoit plus uniquement au prisme de

son homosexualite et desire un mensuel qui soit a cette image. Ainsi, une lectrice de La Dixième

Muse confie a propos du periodique :

C’est un peu people, mais bon j’aime bien, et c’est plus léger. Je n’ai pas forcément envie

quand je prends un magazine qu’il ne parle que de luttes pour les lesbiennes, je suis

lesbienne ok, mais pas que, au moins là je lis aussi des choses qui m’intéressent en tant que

femme.

Lorsque nous avons diffuse notre questionnaire en 2011 sur la presse homosexuelle, plus de

la moitie des repondantes ont declare ne pas connaître Lesbia Magazine (64 % sur 39 reponses) qui

etait pourtant encore en publication a l’epoque. Pourtant 21 des interrogees ont indique connaître

La Dixième Muse qui n’existait que depuis 8 ans. Ce dernier semble donc plus correspondre a leurs

attentes : une revue qui offre des celebrites en couverture telles que Katy Perry506 et Beth Dito507

(toutes les deux chanteuses mondialement connues) ou encore Kate Moening508 et Rachel Shelley509

(actrices principales dans la serie The L word). Le choix des coloris est vif, rappelant la palette

mobilisee par les magazines pour jeunes adultes comme Glamour. Le titre du periodique : La

Dixième Muse, fait reference a Platon qui designa ainsi Sappho de Lesbos. Neanmoins, hormis la

petite mention sous le titre Le mag' des Filles qui aiment les Filles (mention qui disparaît des

506 La Dixième Muse, n°37, mars/avril 2009.

507 La Dixième Muse, n°39, juillet/aout 2009.

508 La Dixième Muse, n°52, mai/juin 2012.

509 La Dixième Muse, n°38, mai/juin 2009.
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couvertures a partir de mars 2012), aucun code couleur ni symbole ne permet d’identifier

directement la revue comme un magazine lesbien. Quant au contenu, si certains dossiers restent des

sujets de societe : « Homoparentalite, elles temoignent510 », « Societe : Mariees en 2013 ?511 »

« Coming out, travail, milieu, enfants… Comment vivent les lesbiennes aujourd’hui ?512 », le reste

des rubriques rappelle les codes de la presse feminine generaliste : un courrier du cœur intitule

« Questions a la Musette », des tests : « En 2012, qui fera battre votre cœur513 », une rubrique

shopping, une chronique satirique514, des interviews de celebrites, des conseils sur la sexualite, etc.

La Dixième Muse est alors aux antipodes de Lesbia Magazine et s’adresse directement au cœur de

cible delaisse par Lesbia Magazine.

Lors d’une interview donnee a Radio France Inter515 en 2004, Jacqueline Pasquier est

510 La Dixième Muse, n°57, juillet/aout 2012, p.50

511 La Dixième Muse, n°58, septembre/octobre 2012, p.52

512 La Dixième Muse n°55, mars/avril 2012, p.50

513 La Dixième muse, n°54, janvier/fevrier 2012, p.58

514 Tranche de filles, chronique redigee tous les mois par Happyk.

515 Jacqueline PASQUIER dans Radio France Inter, Les médias homosexuels en France 2e partie, diffusee 
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interpellee par la journaliste sur « la vocation de Lesbia de ne pas être un journal grand public 516».

Le magazine est en effet decrit selon ses sources comme « austère dans le choix des articles et dans

la mise en page 517», clairement dans un souci de seduction du lectorat de plus de 35ans. Ce a quoi

Jacqueline Pasquier repond : « Je suis desolee mais a 20 ans statistiquement elles regardent les

images ». Ce manque de consideration envers le jeune lectorat se ressent notamment dans la

reception de la revue. À la question « Lisiez-vous regulièrement Lesbia Magazine ? », une lectrice

repond : « Pas du tout. C’est un magazine un peu vieillot et franchement d’intellos. Je prefère La

Dixième Muse, c’est plus mon epoque518 ». Plusieurs lectrices vont ainsi son sens :

Pas du tout, parce qu’il est très vieillot, et qu’il ne m’a pas du tout épanouie en tant que

lesbienne. Bien au contraire. C’est de la presse faite avec trois bouts de ficelle et du coup

c’est pas très valorisant de se dire : « en tant que lesbienne, mon magazine c’est ça », je ne

le lis plus.

Au départ, j’étais abonnée à Lesbia Magazine, mais je trouve que leur magazine est trop

intello, trop austère donc j’ai arrêté mon abonnement et aujourd’hui, je feuillette avec

plaisir la Dixième Muse. Je trouve que les articles sont variés et il est très agréable à lire et

à relire.519

Je me suis abonnée un an à Lesbia, plus pour apporter mon support actif à la presse

lesbienne qu’autre chose parce que je trouve le magazine un brin élitiste. J’achète la 10e

muse quand j’y pense et qu’il est dans le marchand de journaux où je me trouve et j’achète

Curve quand je suis sur Paris, car en province…… mais je vais peut-être m’abonner.520

Une de nos interviewees se souvient même du mensuel comme un temoignage d’une epoque

le 03 janvier 2004, a 16h40, 20 mn

516 Ibid

517 Ibid

518 Reponse a notre questionnaire diffuse en ligne, archives personnelles.

519 Valedanie, Univers-L (forum), [En ligne], URL : http://www.univers-l.com/forum2/viewtopic.php ? 
f=15&t=291&start=20. Consulte le 18 fevrier 2011.

520 Iark, Univers-L (forum), [En ligne], URL : http://www.univers-l.com/forum2/viewtopic.php ? 
f=15&t=291&start=20. Consulte le 18 fevrier 2011.

163



desormais revolue :

Je l’ai trouvé important quand même, parce que pour moi c’est… disons que le magazine 

était peut-être un peu en décalage avec ce qu’on vit aujourd’hui, avec ce que JE vis 

aujourd’hui. Par exemple Diva ou Curve vont vraiment aborder les questions qui pour moi 

sont actuelles contrairement à Lesbia Magazine. Mais j’ai trouvé que c’était nécessaire 

quand même de temps en temps (de lire) certains numéros. De juste me faire un peu une 

culture quoi, quelque part, de me faire une culture de comment les problématiques de la 

communauté lesbienne, (…) ont évolués, comment ces problématiques-là ont évolués, 

quelles questions il y a… (…) à un moment donné dans l’histoire il a fallut s’engager 

radicalement et bon c’est important de savoir comme ça à été à ce moment-là, pour 

comprendre un peu où on en est aujourd’hui.521

Un avis donc partage par les repondantes de notre enquête, a la question : « À quel type de lectorat

etait destine selon vous Lesbia Magazine ? » elles repondent : « Generation qui avait 30 ans dans

les annees 1980 a 1990 maximum, ayant besoin de retrouver des femmes avec les mêmes

convictions, femmes avant tout interessees par le militantisme radical et une forme assez

nostalgique de la lesbienne politique », « Classe sociale plutôt aisee, plutôt 35-55 ans, femme en

couple assez tranquille dans ses pantoufles, pas trop radicale », « les personnes qui m’ont parle de

Lesbia etaient très differentes les unes des autres : “generationellement” (35, 42, 58 ans),

socialement (une cadre, une sans-emploi, une hôtesse d’accueil), par contre, je ne sais pas si cela

compte dans votre recherche, elles etaient toutes blanches. » Ce type de reproches est egalement

adresse au magazine par le courrier des lectrices :

Je soutiens l’avis de Georgie D. dans sa lettre publiée dans le mensuel de janvier le

magazine manque de chaleur et de séduction (…) je me suis récemment abonnée, et

quoiqu’en général satisfaite de beaucoup d’articles utiles et intéressants, je trouve le style et

le contenu de Lesbia quelque peu intimidants, et évidemment ciblés vers un marché élitiste

et plutot intellectuel522.

Jacqueline Pasquier, lors de la conference donnee sur la presse gay et lesbienne en 2003, declare a

521 Johan, (interview), archives personnelles. 

522 Lesbia Magazine, fevrier 1995, n°135, p.40
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ce sujet : « Nous avons une reputation d’intellos, m’enfin bon… il est vrai qu’il faut être intello

pour savoir lire523». Une boutade qui trahit une nette volonte de conserver la ligne editoriale a

l’image de ce que le magazine propose depuis son arrivee comme redactrice en chef. Cette visee est

symbolisee notamment par le maintien de la non-mixite au sein du comite.

3.3 La mixité : un symbole du divorce consommé

Nous avons note une recrudescence d’articles traitant de la mixite. En 2009524 et en 2012

deux editoriaux sont publies sur « l’eternel debat » qui offrent a la fois une tribune pour les

defendantes de l’ouverture aux hommes, et le contre-argumentaire des opposantes, soutenues par le

comite de Lesbia Magazine.

La non-mixité est l’une des conditions incontournables de l’indépendance de pensée des

femmes. Je pense à un slogan de mai 68 sur les murs de la chapelle de la Sorbonne :

« Comment peut-on penser librement à l’ombre d’une chapelle ? » que je transforme en :

« Comment peut-on penser femme à l’ombre des hommes ? » « Comment peut-on penser

lesbien à l’ombre des gays ?525 »

Ce retour du debat au sein du magazine est la preuve des critiques auxquelles sont soumises les

institutions maintenant ce choix d’exclusion. S’il n’est pas question pour le comite de remettre en

compte sa position, les articles sont publies afin de defendre leur point de vue et rappeler a son

lectorat les raisons de son engagement.

Quel+ [sic] les hommes, les échanges avec eux, dans une pratique militante ou non,

apportent-ils à la pensée lesbienne ? Autrement dit, à quoi nous servent-ils ? En quoi

523 Jacqueline PASQUIER ,Helène  DE MONFERRAND, Renand BENYAMINA , 1967-2008, la presse gay 
et lesbienne, 0 :44 mn, [en ligne] sans date de mise en ligne. URL : http://www.bm-lyon.fr/spip.php ?. 
Consulte le 11 novembre 2011.

524 Christine le DOARE, Brigitte BOUCHERONNE, « « Mixite bien pensee » ou non mixite ? », Lesbia 
Magazine, n°289, avril 2009, p.20- 22.

525 Christine le DOARE, « De la mixite dans les mouvements LGBT », Lesbia Magazine, n°319, janvier 2012,
p.14 a 18. 
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enrichissent-ils la pensée lesbienne ? Qu’inventent-ils pour les lesbiennes que les lesbiennes

n’aient pas inventé ? RIEN526.

L’article intitule « 'Mixite bien pensee' ou non mixite ? » publie en 2009 semble comporter les deux

points de vue sur la question : deux intervenantes (une pro mixite et une opposante) ont la

possibilite de plaider leur cause a tour de rôle. C’est ainsi Christine Doare qui argumente en faveur

de la mixite face a Brigitte Boucherone qui defend l’exclusion. Il faut toutefois souligner que

Christine Doree est alors presidente du centre L.G.B.T. de Paris, un lieu très critique au sein de

Lesbia Magazine pour la preponderance des gays sur les lesbiennes (les tenantes des archives

lesbiennes ont combattu notamment l'idee de leur installation au centre, pour lui preferer la Maison

des Femmes). Le point de vue en faveur de l’ouverture aux hommes est donc non seulement

represente par un element exterieur au comite de Lesbia Magazine, mais en plus par la directrice

d’un lieu qui ne fait pas l’unanimite auprès de la communaute lesbienne. Lui est opposee Brigitte

Boucherone co-fondatrice de Bagdam Cafe, etablissement associatif lesbien très prise entièrement

non-mixte. Cette directrice est egalement une habituee des locaux de Lesbia Magazine puisqu’elle a

publie en 2005 une serie d’articles sur l’histoire des lesbiennes. Etant une redactrice occasionnelle

de la revue, elle represente donc bien l’avis du comite de redaction qui conclut l’article sur son

point de vue.

Le maintien de la non-mixite se fait pourtant au detriment des attentes du lectorat. L’enquête

du M.I.E.L demontre notamment que la majorite de la communaute lesbienne souhaite desormais

« faire part du monde heterosexuel » par le biais d’actions militantes mixtes, mais egalement de

relations amicales. Nous notons ainsi le succès des soirees Wet For Me527 organisees par le collectif

Barbi(e)turix528 qui rassemblent a chaque evenement près de 1500 personnes529. Hors ces soirees ne

sont pas mixtes car selon Rag : « La visibilite, ça passe par le fait d’aller vers l’autre530 ». Dans son

article paru sur le site du collectif, la redactrice reprend :

526 Brigitte BOUCHERONNE « « Mixité bien pensée » ou non mixité ? », Lesbia Magazine, n°289, avril 2009,
p.20.

527 Soiree non-mixte LGBT organisee par le collectif Barbieturix.

528 Collectif lesbien français qui a lance un fanzine du même nom en 2005 puis des soirees mixtes a partir de 
2006.

529 Rag, « La mixite et le culbing », dans Barbieturix.com [en ligne], mis en ligne le 08 mars 2014. URL : 
http://www.barbieturix.com/2014/03/08/edito-fanzine-17-le-8-mars-la-mixite-et-le-clubbing/. Consulte le 
21 novembre 2013.

530 Ibid
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Depuis que notre collectif organise des soirées, nous avons été confrontées à la question de

la mixité. Barbi(e)turix s’est toujours exprimée en faveur d’une ouverture, d’un mélange,

pour ne pas rester dans l’entre-soi lesbien (…) Car oui Messieurs, cette soirée se veut un

espace privilégié pour les lesbiennes et les femmes. Parce que la société ne nous permet pas

encore de disposer de la rue, de l’espace ou du dancefloor, de façon égalitaire. Alors, amis

garçons, faites-nous oublier que vous êtes la première moitié de l’humanité, le combat se

joue aussi avec vous.531

La mixite est donc un debat qui refait regulièrement surface au sein de la communaute.

Depuis le debut des annees 2000 toutefois, la question est singularisee par la scission

generationnelle. Les opposantes a l’inclusion masculine sont majoritairement representees par des

femmes issues du militantisme feministe et L.G.B.T. de la generation precedente, tandis que les

sondages auprès de la jeunesse lesbienne confirme une envie de partage dans la mixite. L’absence

de renouvellement au niveau de la direction de Lesbia Magazine a ainsi freine la passation

generationnelle, ce qui a mene a l’arrêt du magazine.

La particularité d’un mensuel lesbien est non seulement dans ses informations où doivent se

retrouver tous les intérêts de sa communauté, mais aussi dans sa capacité à suivre toutes les

interrogations de ses lectrices : culturelles, quotidiennes… Il est déjà difficile d’écrire pour

une population aussi diverse et plurielle que la notre, dont nous ne connaissons à vrai dire

que peu de choses, si ce n’est notre propre expérience. Si en plus notre expérience nous

coupe de la vie réelle de celles qui nous lisent, alors autant cultiver notre jardin.532

En decembre 1991 Christiane Jouve, lors d’une interview donnee pour le centième numero de

Lesbia, explique que selon elle le mensuel pourrait durant plusieurs decennies, tant qu’il remplit son

rôle :

Je pense que ça peut durer tant qu’il aura son utilité, à partir du moment où la communauté

lesbienne ne fournira plus des personnes qui auront l’étoffe et l’envie de faire un journal

comme Lesbia c’est que la communauté lesbienne n’en aura plus besoin ou ne le méritera

531 Ibid

532 Catherine GONNARD, Lesbia Magazine, n°147, mars 1996, p.26
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plus. On trouve des gens pour assurer la relève si on doit continuer, sinon on ne trouvera

personne et ce sera « basta ».533 

Les propos sont interessants a souligner dans la mesure où le magazine s’arrête effectivement sans

reaction de la part de la communaute lesbienne. Interrogee a ce sujet, Catherine Gonnard explique

qu’un telle fin etait a prevoir pour une revue qui, selon elle, n’avait plus de raisons d’être :

Si tu veux il y a pas conscience de ce que ça a été, d’abord parce que la fin n’est pas faite 

par les mêmes qui ont fait le début : Christiane Jouve et Catherine Marjollet. Nous on avait 

une emprise dans la communauté, on connaissait les gens, etc. Après non, elles n’étaient 

pas autant dans la communauté, encore moins mixte. Donc du coup elles n’ont plus de 

relais derrière, elles connaissent pas les mêmes gens. Au moment où tu vas arrêter quelque 

chose comme Lesbia, tu vas l’écrire pour le dire, et puis tu vas expliquer, mais ça c’est si tu 

te sens dans un truc communautaire534. Sans l’avoir lu mais pour en avoir discuté avec les 

filles qui avaient voté contre moi, mais qui après l’ont regretté, en définitif elles (les 

redactrices de Lesbia) n’étaient plus dans un projet communautaire. Elles étaient plus dans 

une histoire à elles. Si t’es dans un projet communautaire tu dois avoir des emprises, 

essayer de comprendre ce qui se passe autour de toi. Là l’âge, disons… elles se sont 

écartées, de ce projet. Moi je trouve que c’est normal que le projet il meure. C’est normal. 

C’était bien. C’était une aventure de 30 ans, le projet à un moment soit on arrive à trouver 

une nouvelle formule complète, soit il s’arrête parce qu’il correspond plus aux autres. (…) 

Au moment où il disparaît, il disparaît justement parce qu’il n’a plus de sens. On peut avoir 

le regret d’une aventure mais c’est vrai que quelque part à un moment tu corresponds plus 

à rien. Il ne faut pas pleurer un truc qui n’avait plus de sens parce que son sens profond 

c’était pas le journal, mais le lien qu’il crée.535

Le manque de renouvellement generationnel au sein du comite ainsi que l’absence

d’evolution de la ligne editoriale qui ne repond plus a un lectorat dont les attentes se sont modifiees

533 Christiane JOUVE dans Catherine GONNARD, « Demandez le journal », Lesbia Magazine, n°100, 
decembre 1991, p.19.

534 Nous faisons remarquer a ce propos que les abonnees de la revue, au moment de son arrêt, n'ont pas ete 
prevenues de la cessation d'activite de Lesbia Magazine. Il n'y a pas eu de remboursement au pro-rata des 
frais d'abonnements et les courriers a ce sujet envoyes sont restes sans reponse. 

535 Catherine GONNARD, (interview), archives personnelles.
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avec le temps mènent peu a peu Lesbia Magazine a s’eloigner de son rôle d’accompagnement que

decrivait Catherine Gonnard, jusqu’a finalement s’arrêter en 2012.

Conclusion

Les travaux concernant les homosexualites s’inscrivent dans un champ de recherche en

pleine evolution du a l’engouement recent pour la notion du Genre. Comme nous avons pu le voir,

en contextualisant notre objet d’etude, de nombreuses publications ont ete realises durant ces deux

dernières decennies. Neanmoins, nous deplorons encore bien trop d’axes et de terrains de recherche

laisses dans le noir. Si les sociologues et les historiens se penchent toujours plus activement sur la

question gay, des sujets d’etudes tels que la bisexualite et l’homosexualite feminine sont malgre

tout laisses de côte, ou happes par la problematique masculine dominante. Notre choix d’analyser

un periodique tel que Lesbia Magazine vise donc modestement a renseigner nos connaissances sur

la communaute lesbienne. Nous avons eu en effet la chance, au travers de ce mensuel, d’avoir accès

a une source de premier plan de l’evolution de la minorite depuis les annees 1980 (date a laquelle

les mouvements lesbiens ont recherche l’autonomisation).

La construction identitaire de la communaute lesbienne se realise dans l’emergence de la

marginalite. C’est une histoire profondement marquee par la relation feminisme/lesbianisme, mais

aussi par les luttes pour l’egalite des sexes. Cet axe d’analyse est central dans notre approche de

Lesbia Magazine. La creation du mensuel, en 1982, se fait dans un contexte d’emulation, ce sont les

premières revendications autonomes des groupes lesbiens en opposition avec les feministes et les

mouvements gays. Notre periodique est la transcription sous forme papier de cette recherche

d’independance, de cette volonte de s’approprier un espace discursif et ainsi de creer et contrôler les

representations de l’homosexualite feminine. Neanmoins, les premières redactrices au cœur du

projet sont issues d’un milieu feministe, ce qui imprègne durablement la ligne editoriale de Lesbia

Magazine. La revue oscille ainsi entre journal militant, mais presente comme apolitique, et une

revue de vie culturelle. La première volonte du comite est de s’adresser a toutes lesbiennes et de les

rendre visibles.

169



La creation de Lesbia Magazine, tout comme le developpement du militantisme lesbien,

s’est ainsi realise en rapport avec l’invisibilite, autre axe majeur de notre etude. Afin d’analyser la

reception et l’impact d’un media communautaire tel que notre revue, il nous faut prendre en compte

le poids de l’invisibilite sociale sur l’existence des lesbiennes. Divers travaux comme ceux d’Anne

Revillard ou encore de Natacha Chetcuti ont mis en avant l’absence de visibilite des lesbiennes. La

construction identitaire individuelle se heurte ainsi a cette forme de censure par le silence, tandis

que les revendications collectives sont rendues mal aisees par l’absence de reconnaissance. La

production de notre magazine lesbien est donc modelee par ce poids. Il y a une volonte de rendre

visibles les lesbiennes entre elles, mais aussi de les rendre visibles au plus grand nombre. Lesbia

Magazine, en tant qu’unique organe de presse a destination de la communaute ayant survecu aux

annees 1980, devient peu a un peu un socle de reference pour la minorite. Les categories comme les

« Petites annonces », mais aussi les courriers des lectrices, « l’Agenda » et « la Revue de presse »,

deviennent des vecteurs d’union entre les individus. Comme le precise Catherine Gonnard, les

redactrices du mensuel deviennent des passeuses de liens : elles fournissent aux femmes le moyen

d’être en contact les unes avec les autres et de se rencontrer lors de soirees et des evenements

relayes par la revue.

En plus de permettre la creation et le maintien d’un reseau lesbien, Lesbia Magazine offre a

son lectorat un modèle auquel s’identifier a une epoque où l’image de l’homosexualite feminine

etait extrêmement rare dans le service public. À tel point que notre mensuel possède l’exclusivite du

genre sur près de vingt ans de publication. Ce modèle, s’il a le merite d’exister, presente neanmoins

des limites, car il se veut universaliste mais s'avère finalement restrictif. La diversite n’est pas

representee au sein de Lesbia Magazine, mais cela n’empêche pas notre periodique d’incarner un

pilier pour la communaute dans les annees 1990 et d’atteindre une production de 10 000 tirages par

mois dans les annees 2000. Nous considerons sur ce point, a partir de l’exemple de notre revue, que

les medias communautaires ont donc un impact sur la construction du lien communautaire et sur la

revendication culturelle. Ce point est notamment visible par la predominance d’articles traitant de

l’histoire ou encore des mythes dans la ligne editoriale. Ce type de contenu est edite afin

d’enraciner la communaute et donc de legitimer son existence. Il permet egalement d'alimenter

l’image d’une culture et de referents communs aux individus. Il s'agit de creer et d'alimenter un

imaginaire identitaire lesbien. 

En faisant le bilan de la trajectoire de notre mensuel, nous avons mis en avant la periode
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1995 comme le climax du magazine. Avec les premières scissions autour du benevolat, puis le

depart de Catherine Gonnard, Lesbia Magazine entame sa periode de chute. À partir des annees

2000, les modèles lesbiens se multiplient et surtout se diversifient (en particulier a destination de la

nouvelle generation) via le developpement des nouvelles technologies. La figure de la lesbienne

proposee par Lesbia Magazine est desormais concurrencee par de nouvelles representations de

l’homosexualite feminine : c'est le cas notamment avec le phenomène de la lesbienne chic dans le

milieu de la publicite, puis de la lipstick qui sera mediatisee par les produits du divertissement. Non

seulement Lesbia Magazine ne possède plus l’avantage d’être le seul vecteur de mediatisation a

l'intention de la communaute, mais surtout les redactrices ne s'accordent pas sur la disparite des

representations de l’homosexualite. La ligne editoriale, loin de se renouveler avec son lectorat, se

centralise sur les problematiques heritees du militantisme feministe des annees 1980.

Le magazine ne s’inscrit donc plus dans ce que l’on peut nommer une logique de « co-

discours » entre les medias et la societe. Si du debut des annees 1980 aux annees 1990, la lesbienne

est representee de manière masculine voire stereotypee (la butch, la 'camionneuse') pour le discours

commun et les rares productions qui proposent un personnage de ce type (Gazon Maudit536 par

exemple), ce n’est plus le cas a partir des annees 2000 où l’image de la lipstick est privilegiee. Non

seulement Lesbia Magazine ne s’inscrit plus dans une « co-construction » de l’image lesbienne,

mais il perd de plus son statut de medias unique puisque une autre revue voit le jour (La Dixième

Muse) et l’arrivee d’internet introduit de nouvelles formes d’interactions (blogs, forums, reseaux

sociaux et sites internets specialises). Ces nouveaux modèles emergeants nous permettent

d’identifier très rapidement le manque d’adaptation dont a souffert le periodique. Lesbia Magazine

n’a pas su evoluer avec son lectorat, ni repondre a ses exigences. Face aux diverses critiques reçues,

les redactrices prefèrent maintenir la ligne editoriale en remettant en cause les formes

d’engagements de la nouvelle generation. Le manque d’investissement sur le web, ainsi que

l’absence de renouvellement a la direction de la revue, finissent de creuser l’ecart entre la politique

de Lesbia Magazine et la nouvelle generation de lectrices. Ainsi, si la revue est tout d’abord cree

afin de rendre visible la communaute lesbienne, et de fabriquer du lien entre les individus, en 2012

ses fonctions ne trouvent plus de sens pour la nouvelle generation qui se detourne du magazine.

Analyser Lesbia Magazine nous a ainsi permit de mener une reflexion sur la communaute

lesbienne, sur les strategies mises en places pour se constituer en tant que collectivite, sur le

536 Josiane BALASKO, Gazon Maudit, France, 1995, 104mn.
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developpement d'une auto-designation, mais egalement sur la production de contre-discours et sur

l’interêt d'une reconnaissance sociale. Notre objectif a ete de souligner l'importance de medias

communautaires dans le cheminement collectif. Nous avons conscience de ne pas avoir circoncit

toutes les problematiques soulevees par notre propos, et nous souhaitons en ce sens que ce travail

soit repris, pourquoi pas continue, discute ou enrichit par d'autres recherches. Nous esperons

neanmoins avoir contribue a une certaine avancee des connaissances et de l'interêt porte sur la

communaute lesbienne. Et a titre personnel nous souhaitons conclure ce travail par la citation de

Nicole Brossard : « Une lesbienne qui ne reinvente pas le monde est une lesbienne en voie de

disparition537 »

537 Slogan lance par l’ecrivaine Nicole Brossard
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ANNEXE n°1 :  

Entretien Johan

Est-ce que tu peux te présenter ? 

Johan, 24 ans, lesbienne et mon style et ma personnalite je dirais plus butch.

Butch ? 

Pour moi, deja par opposition a fem je ne suis pas une lesbienne feminine. Je ne suis deja

pas feminine tout court. Je ne partage pas certains codes qui sont generalement attribues aux 

femmes. Aux femmes que je dirais feminines, qui rentrent dans ce champs-la. Après... c'est

pas qu'une butch est forcement attiree par une fem, il y a des butchs qui sont attirees par des

butchs mais pour moi-même je me consière comme garçon manque.

Est-ce que tu lis ou lisais des magazines lesbiens ?

Oui.

Tu peux m'en citer ? 

Forcement la presse française ? 

Non, ce que tu as eu en mains. 

Donc forcement ecrit, pas internet ? Surtout Diva, Curve, enormement, La dixième Muse

(plus numerique). Et j'ai pu avoir quelques numeros de Lesbia Magazine mais c'etait après la

fin je crois.

À quel âge as-tu commencé à rechercher ces magazines environ et pourquoi ?
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Je dirais… si on prend en compte le fait que j’y ai pas eu accès tout de suite… on va dire

a partir de 15… 15/16 ans.

Si tu avais pu y avoir accès plus tot…

Ouais j’en aurais achete plus tôt, oui. Pourquoi ? Ben parce qu’il y a un moment où… quand

on s’identifie… quand on sent deja sa difference par rapport… ben par rapport a tout ce qu i

nous entoure on a juste besoin parfois de comprendre, tout simplement, et de voir qu’il y

a d’autres personnes comme nous. Et puis… après aussi, chemin faisant… plus je me suis

assumee moi-même, plus j’ai eu besoin tout simplement parfois de me voir dans ce que  je

lisais, ouais voila de trouver des magazines qui parlaient de moi.538

Est-ce que tu es militante ? 

Militante ? Oui, dans la vie de tous les jours je prefère dire. Dans la vie de tous les jours

parce que je n'appartiens pas a des partis ou associations. Mais dans la vie de tous les jours

j'assiste a des evènements, ben par exemple le fesitval Elles Résistent auquel j'ai pris part en

tant qu'artiste. J'essaye au maximum dans mon mode de vie de transmettre des valeurs et de

les respecter bien sure. 

Dans tes valeurs tu te considères engagée mais tu participes à des actions isolées ? Ce sera

pas à long terme. 

Je fais surtout des actions ponctuelles. Mais dans ma vie de tous les jours je milite. 

On va parler un peu plus de Lesbia si tu arrives à te souvenir de tes lectures ? Il s'est arrêté

en 2012. Est-ce que tu te reconnaissais dans Lesbia Magazine par exemple ? Est-ce que

c’était le magazine qui répondait à tes envies ?

Je l’ai trouve important quand même, parce que pour moi c’est… disons que le magazine

etait peut-être un peu en decalage avec ce qu’on vit aujourd’hui, avec ce que JE vis

aujourd’hui. Par exemple Diva ou Curve vont vraiment aborder les questions qui pour moi

538 Johan, (interview), archives personnelles.
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sont actuelles contrairement a Lesbia Magazine. Mais j’ai trouve que c’etait necessaire

quand même de temps en temps (de le lire) certains numeros. De juste me faire un peu une

culture quoi, quelque part, de me faire une culture de comment les problematiques de la

communaute lesbienne, ont evolues comment ces problematiques-la ont evolue q u e l l e s

questions il y a… a un moment donne dans l’histoire il a fallut s’engager radicalement et

bon c’est important de savoir comment ça a ete a ce moment-la, pour comprendre un peu où

on en est aujourd’hui.

Est-ce que ça signifie que tu lisais plus Lesbia dans une optique de compréhension de la

communauté ?

Ouais. Aussi… oui, oui mais aussi parce que ça m’intriguait d’un point de vue ideologique,

on va dire. Voila, parce qu’il y a  des idees dans lesquelles je me retrouve, toujours

aujourd’hui, mais je dirais pas que je lisais ce magazine avec une une recherche de

reponses immediates a ma vie d’aujourd’hui tu vois ? Comme je lisais chez Curve et Diva539.

Donc Lesbia ne te servait pas de modèle ?

Non. On va dire que le magazine en soit n’a pas ete pour moi LE modèle du magazine

lesbien par excellence en tout cas pas celui qui me represente quoi.

Si tu pouvais créer ton type de magazine ? Si on te demandait quel type de magazine tu

recherches ? Il serait comment ? Quel type de sujets, catégories, ton…

Pour moi ce serait un magazine qui est varie dans ses sujets. Je dis pas que l’engagement et

le militantisme ne soient pas bien et que parfois ce ne soit pas important qu’on soit un peu

plus radicales, disons pour recentrer les luttes.  Mais un magazine qui d’une part comme

Lesbia nous fasse un etat des lieux de la question lesbienne tout simplement, d’où on en est

aujourd’hui dans la question des droits par exemple, de nos representations, etc. Mais aussi

que ce magazine, il ait des articles simples, tout simples aussi parfois. Des article de vie de

tous les jours. Par exemple même si ça me concerne pas directement, je sais que dans Diva 

et Curve, surtout Diva si je me rappelle bien, il y a pas mal de place laissee a la maternite.

539 Magazines anglophones disponibles dans uniquement dans des librairies specialisees en France ou par 
abonnement.
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Par exemple, même des croisières, c’est dans Curve si je me rappelle que j’avais vu,  des

articles comme des croisières reservees aux lesbiennes. Je sais que ça peut faire

communautaire, les gens vont tout de suite s’alarmer mais parfois on a juste besoin

d’espaces d’expression où on est juste nous quoi. Pas forcement mixees aux autres. Je

trouve ça pas mal qu’on ait aussi ce magazine qui nous montre où on peut faire

communaute, même si on ne le vit pas a 100 % tous les jours mais au moins savoir qu’on a

ces espaces-la.

Donc tu considères que ces médias sont importants ? Même au risque, comme tu l’as dit

toi-même, de communautarisme ?

Bien sur. Mais pour moi c’est pas un risque le communautarisme en soi. Ça depend de ce

qu’on en fait. Le communautarisme c’est pas… faut pas non plus qu’on le… je sais qu’on

est en France donc je sais qu’il y a toujours un problème avec les communautes dès qu’elles

sont pas blanches, heteros et hommes mais voila pour moi c’est pas un risque le

communautarisme, c’est juste qu’on a besoin parfois de se recentrer sur nous-mêmes, même

si c’est pour aller vers les autres ou même si c’est pour vivre en plus large communaute

après. Tu sais ? Avec d’autres personnes qui sont pas exactement comme nous, mais pour

moi c’est important parfois qu’on ait ça, cette communaute. C’est important qu’on puisse se

recentrer de temps en temps. 

Est-ce que tu as besoin de cette communauté pour te construire ?

Oui, bien sur. Bien sur ! Autant je vais rechercher des espaces d’expression par exemple

sur les noirs, sur les femmes noires, afro-feministes notamment, autant j’aurai aussi

besoin d’espaces d’expression et de communaute lesbienne, bien evidemment c’est une part

de moi. C’est où je me retrouve aussi et où j’ai besoin de sentir qu’il y a d’autres

personnes voila avec qui je partage. Forcement, c’est pas toujours exactement les

mêmes problematiques, les mêmes manières de voir parce que voila on est des individus

avant tout, mais c’est important parfois quand même d’avoir des petits sas comme ça autour

d’un des aspects de ma personnalite.

Tu as parlé de communauté noire ?
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Ouais.

Et de communauté lesbienne ?

Oui

Tu as parlé de ces deux communautés de manière séparée, comme si parfois tu es dans une

communauté et puis dans l’autre. Est-ce que c’est parce que la communauté lesbienne ne

parvient pas à prendre en compte le fait que tu sois une femme noire ? Et vice versa ?

Parce que ça n’a rien a voir dans la mesure où c’est pas le même angle d’approche du

tout. Voila j’ai ete a la Black Pride a Londres, par exemple : oui c’est une pride qui va qui va

s’axer autour des questions L.G.B.T. pour les personnes noires et minorites associees. Bien

sur si c’est comme ça, si c’est dans un mouvement comme ça, les deux questions, les deux

aspects de ma personnalite peuvent être rassembles. Après, si c’est juste sur le côte large de

la question noire, en soi par exemple, ça va regrouper beaucoup plus de personnes que ma

simple personnalite. Tu vois ? Et, generalement ça m’est deja arrive de me retrouver avec

des noires, genre on discute de l’histoire des noirs et qui se retrouvent particulièrement

homophobes. Et inversement aussi des lesbiennes, pour ne parler que des lesbiennes, qui

vont avoir une meconnaissance totale des luttes des afro-descendants par exemple, ça

depend vraiment de qui fait communaute en fait.

Est-ce que dans les médias tels que ceux que tu as pu citer, tu as déjà pu, notamment

Lesbia, tu as pu te retrouver en tant que femme noire lesbienne, afro-descendante

antillaise ?

Femme lesbienne ? Oui. Mais femme noire afro-descendante non. La question n’etait selon

moi pas abordee.

Est-ce que tu sors souvent au sein de la communauté lesbienne ?

Pas trop, honnêtement. J’ai des phases. Oui, a des moments mais je dirais pas que je  

ne suis une fois par semaine dans la communaute lesbienne. À part dans mon couple (rire)
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Est-ce que tu as des amies lesbiennes ?

Oui.

Lorsque tu as besoin de sortir dans cette communauté, apparemment c’est plus rare,

comment tu prends connaissance de l'existence de lieux lesbiens ?

En demandant a des amies, le bouche a oreille, par exemple, en etant a un evenènement avec

des amies qui peuvent être lesbiennes aussi, ben par exemple on va a des evènements mixtes

ou pas forcement des evènements axes sur notre orientation sexo-affective mais après on

discute,et puis elles vont dire : « tiens tu connais tel lieu ? Ah et tiens tu connais le S o

What ? On peut aller y faire un tour... »

C’est essentiellement du bouche à oreille ? 

Surtout du bouche a oreille. Je peux entendre parler de lieux aussi notamment sur les

medias en ligne, internet. Maintenant Têtue E n’a ete reduite qu’a une mini page mais avant

il y avait Têtue, il y a Barbieturix il y a beaucoup d’autres sites : Tasse de Thé qui peut

recommander des choses et je me renseigne. Après j’y vais ou j’y vais pas, mais je sais que

ça existe.

Donc conseils d'amies et internet ? 

Oui. 

Dans quel type de médias selon toi, il y aurait plus de représentations de l’homosexualité

féminine ? Et quelque par la plus « juste », s’il y en a une bien sur ?

Ce serait plus en ligne. Il y a des films aussi même si j’irais pas au cine pour les voir, car de

toute manière ils ne passent pas au cine donc voila. Oui ce serait plus sur internet, les

blogs, les webzines, Tasse de Thé, Jeanne Magazine,Dollystud. Je peux me renseigner sur

les films que ces plateformes recommandent, sur les livres, etc. Et la me faire une culture

cinematographique. Mais a part les festivals films L.G.B.T.…
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Tu parles souvent de « te faire une culture »…

Oui, c’est important de savoir d’où on vient pour savoir où on va et qui on est. Je me

pense pas comme simple individu, surtout que ce n'est pas quelque chose de dur a

porter en soi l’homosexualite, mais surtout que la societe conventionnelle te le rabâche assez

comme ça. J’ai besoin de savoir qu’il y a une histoire, qu’il y a des gens autour, il y a

d’autres personnes qui vivent et qu’on avance dans l’histoire.

Quand on voit la multiplication des personnages lesbiens et gays dans les séries, des séries

qui connaissent un grand succès, qui sont diffusés en prime time comme Grey's Anatomy ou

Glee, qu’est-ce que tu penses de ces personnages ? Est-ce que tu ty' retrouve ?

Finalement pas tellement. Juste parce que c’est un personnage lesbien je me dit chouette on

nous a fait un clin d’œil. Mais après ça depend. C’est vraiment que maintenant on

represente peut-être plus de lesbiennes a l’ecran mais faut pas qu’elles soient pas plaisantes

aux hommes non plus, donc t’as l’impression qu’il n’y a que des lipsticks a l’ecran ! En tant

que lesbienne butch je me reconnais pas, evidemment. Mais en tant que lesbienne je me dis

chouette… ben elle sort avec une fille. Après quand c’est du type Empire540 où de toute

manière tu comprends que soit disant c’est une lesbienne mais c’est purement esthetique, ou

bien purement sexuel, elle sort avec des gars quand même, c’est rageant de voir qu’on

nous represente, en tout cas on pretend nous representer, mais on nous represente pas

nous ! À la rigueur assumez que vous representez un personnage bi a l’ecran soyez honnêtes

… ne presentez pas des personnages lesbiens qui sortent avec des hommes c’est encore plus

rageant ! C’est deux fois plus rageant pour moi que de ne pas montrer la communaute !

Il y a un détournement pour toi ? Pour le regard hétérosexuel ?

Mais bien sur ! C’est comme dans tout ! Voila, on va te faire croire que la parfumerie, la

mode et tout, presentent des lesbiennes, non ! C’est juste deux fois plus de femmes pour les

hommes ! C’est toujours des regards esthetises pour des hommes ! C’est des femmes qui

vont juste s’effleurer un peu, mais de manière assez sensuelle et le gars qui arrive après.

C’est soit disant deux femmes qui s’embrassent mais non, c’est une pub où on voit une

540 Serie americaine mettant en scène personnage lesbien decrit comme lesbien mais qui a des scènes d'amours 
avec un homme.
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femme face a un miroir donc deux fois elle-même esthetisee pour les hommes,

sensualisee. On joue en fait de cette image esthetique que peut avoir, non pas la lesbienne

mais l’homosexuelle ! Pour moi je fais bien la distinction entre les deux parce que

homosexuelle c’est le même sexe tout simplement. Pour ça t’as pas forcement besoin d’être

lesbienne, il suffit de… voila d’embrasser une femme quand t’es une femme…C’est tout.

On joue un peu trop de cette image et je trouve ça un peu penible ! Plus rageant que

l’absence de representations !

Selon toi la sexualité lesbienne est détournée ?

Mais bien sur ! Bien sur ! C’est ça ! Le problème c’est que même dans la communaute on

arrête pas de parler de ma sexualite, ma sexualite. Ce n’est pas JUSTE une sexualite ! C’est

aussi des sentiments, c’est pour ça que je dis sexo-affective il y a les sentiments derrière !

C’est pas juste ma sexualite ! Les heteros ne vont juste parler de leur sexualite quand ils

parlent de leur couple dehors pourquoi moi je devrais parler de ma sexualite ? Non, ça ne

regarde personne a part moi !. Ce que je fais comprendre c’est qu’il se trouve que je vis

avec une femme parce qu’il se trouve que la personne sur qui j’ai flashe, la personne avec

qui j’ai envie de partager mes jours c’est une femme et ce que l’on fait en termes de

sexualite ça ne regarde pas les gens. Et mettre l’accent constamment comme ça sur la

sexualite, que ce soit des lesbiennes, gays, bi, etc. 

C’est une forme du voyeurisme, on en met pas chez les heteros. Et ça c’est non ! C’est sexo-

affectif ! On va parler des choix amoureux ou affectives d’heteros et pour des lesbiennes

ou des gays on va toujours dire que ces gens-la c’est une sexualite a part, pourquoi vous

parlez de sexualite ? Ça ne regarde par les gens ! Voila, et ils mettent l’accent sur une

sexualite fantasmee ! Et pour moi ma sexualite n’a pas a être a l’ecran, esthetisee pour le

regard hetero non c’est assez rageant ! Et la on peut faire le lien, tout a l’heure tu me

posais la question de mon origine ethnique et la question de mon homosexualite. On peut

relier les deux sur la manière de se presenter. On ne voit pas que les lesbiennes noires vont

se definir d’une manière que les blanches vont pas forcement connaître et inversement. Et

quand tu vois les termes qui sont repris et vehicules dans une culture, quand tu regardes ces

termes qui divergent, tu vois que butch et fems se sont developpes beaucoup et finalement tu

vois où est la dominance culturelle.
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Tu sais qu’il y a une difference entre dolly, stud, fem et butch ? En tout cas, a l’origine ces

termes-la : dolly et stud, ils sont principalement utilises dans la communaute lesbienne afro

descendante. Au depart surtout aux Etats-Unis. C’est des termes anglais, mais ils sont un

peu repris maintenant, mais ils commencent juste a être visible si tu veux au niveau français

parce que, bon voila il y a une sorte de visibilite maintenant de ces termes allez savoir

pourquoi. (…) Quand on etait au centre L.G.B.T. parisien, toutes les lesbiennes blanches de

la salle ont ete surprises en disant « oui mais on est perdus, on sait pas ce que ça veut dire, il

y a de nouveaux termes, dolly, stud » ça me surprend pas qu’elles le sachent pas, parce que

ce sont des termes qui sont utilises entre des lesbiennes afro descendantes pour se definir !

Fin de l'entretien 

Annexe n°2, questionnaire diffuse sur internet :
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Annexe n°3, illustrations au dessin 
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Figure 1, Lesbia Magazine n°6, mai 1983, 
p.12. ©Jade Almeida

Figure 2, Lesbia Magazine n°6, mai 1983, p.16. 
©Jade Almeida

Figure 3, Lesbia Magazine n°7, juin 1983, p.11. 
©Jade Almeida



Annexe 4, couple Butch/Fem 
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Fried Green Tomatoes (1992). ©Lane Moore.

Bound (1996). ©Creative Commons



Annexe n°5, couverture Lesbia Magazine, n°1, decembre 1982. ©Jade Almeida 
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Annexe n°6, couverture Lesbia Magazine, n°2, janvier 1983. ©Jade Almeida
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Annexe n°7, couverture Lesibia Magazine, n°292, juillet-aout 2009. ©Jade Almeida 
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